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■ «Priorité absolue» 
à la lutte 

contre le sida 

Dans un rapport qu'a s’apprête à dé- 
poser sur les bureaux de l'Assemblée 
nationale et du Sénat, le gouverne- 
ment demande que la lutte contre 
l'épidémie de sida devienne « une prio- 
rité absolue». p. 12 

■ Commission 
d’enquête 

sur le massacre 
deKibeho 

Le président rwandais a annoncé aux 
ambassadeurs accrédités à Kigali la 
création d'une commission d'enquête 
internationale sur le massacre de Kibe- 
ho, qui a provoqué plusieurs milliers de 
morts. p.2 

■ La France va 
réduire son aide 
à l’Algérie 

la diminution d'environ 1 rnffiard de 
francs» en 1995, du soutien financier 
de Paris à Alger risque d'être perçue 
comme me première prise de distance 
à l'égard du pouvoir militaire. p.2 



■ Les supermarchés 
du septième art 

Les c multiplexes », ces complexes 
rassemblant en un môme lieu plus de 
dix salles de dnéma, sont de plus en 
plus nombreux à s'installer à la péri- 
phérie ou au cœur des villes, p. 28 

■ Les mémoires 
de la Shoah (V) 

Le génocide a cessé d'être un tabou 
dans les écoles. Pour les enseignants 
américains, la confrontation avec 
l'Histoire est un moyen d'inciter les 
jeunes à la vigilance et à la responsa- 
bilité civiques. p. 15 


a la poursuite 
de sa légende 

Un an après la mort d'Ayrton Serina 
sur le circuit d’Imola, ie Grand Prix de 
Saint-Marin ouvre la saison euro- 
péenne du championnat du monde 
tte formule l. p.24 




Amnésie et amnistie ; Les politiques 
et le sida. P- 19 
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M. Chirac obtient le concours 
de M. Balladur et de ses amis 

Le premier ministre a accepté d'être présent à Bagatelle 

SOLLICITÉ indirectement par . 

Jacques Chirac, Edouard Balladur, . - 

qui avait prévu de rester jusqu’au Œh» ^ 

X«mai à Chamonix, a finalement 
accepté, jeudi TJ avril, de participer ■ ■ 

au rassembtensït des partisans du • 

amis du pr wnW «yrinis tTg pé riment: if' V K 

que l’insistance mise par les chira- <> aH I Ia'Q' * i H ^ 7 Jr * j 

qcdensàsavenue, ainsi qu’à ceBes . (hf* |°A » lj\ •) 

de Nicolas Sarkozy et de François Xc® . .M 

Léotard, représente une victoire. TV,. pgp ' fk Mf8Ji| -jS'’ J 

Initialement, le maire de Paris et ca-V' , Wê^j 

ses partisans n'envisageaient pas JmmKuL IJgÊaÊÊ. - JB 

de faire une place aux baQadurfens «8^53 yv }ViM p« 

dans leur campagne du second < r ■ 

toun Le fait que M. Chirac ait voulu 
obtenir la présence de M. Balladur . . 

et de ses principaux aiHA^ am cô- . I 

tés de Valéry Giscard d’Estaing, /j^ 

montre quH estime nécessaire de ^B3ÊÊ *) 

r enforce r son image de « rassem- 

blenr >. En même temps, il a réaf- . 

firmé, jeudi, qu’il estime u’avoir I 

« rien à négocier» pour remporter — — ^ 

le 7 mai. vendredi, le candidat socialiste a trement dft pas avant les élections 

Lionel Jospin a précisé, de son indiqué que la « dose de proportio- législatives qui suivront la dissoln- 
côté, son projet de référendum sur nefle» qu’il p ropose pour le mode tkm de rAssexrifciée nation 
les institutions. Dans un entretien d’élection des députés ne sua pas 

publié par le Figaro et sur RTL, introduite par ce référendum, an- lire pag 


vendredi, te candidat socialiste a trouent «a pas avant les étac 
indiqué que la «dose de pro po rti o- législatives qui suivront là dis 
neBe» qu*D p ropose pour le mode rimi rfd’AwmWc nationale, 
d’élection des députés ne sera pas 
introduite par ce référendum, an- Lire pages 6 et 7 


Les requms-taupes de ffle dYeu 


la lutte pour le pouvoir 
est engagée en Chine 

Le limogeage de Chen Xitong illustre les manœuvres 
autour de la succession de Deng Xiaoping 


DE nJDSHAirrrespansatte delà 

111 1 de FSfeÇ Fhw» JBtDQg, 

prenaer secrétaire du couâté du Rirti 
communiste pour la capitale 
danoise, a été limogé, sous couvert 
tfune «démission» Bée aux multi- 
ples scandales financiers qui 
toudmat tes ta stmce s d iri gea ntes de 
la ville. Encore membre r mais pour 

cnmhiwirip fpmpR ? — rfnhumgnpf»- 

Btique du parti à FécheBe natitrote, 
M.Chmestkparaiercfigi*a&eap- 
pj ittpmi à -cette p nhMiif# 

Instance, dans Ftnsbne du régime 
fondé m 1£W9, à sc voir aînâ remer- 
cié à cause de malversations décou- 
vertes m s^ de sopa ftiftâta tta fo 
Il est aînri victime de tecanqKçae en' 
cours contre la «aiupüu n générali- 
sée qui, anx yeux des airtarités 
Chinoises, nnmrrV im i^frn ht witp - 

ment populaire menaçant pom leur 
pouvofc. 

rqiwvtonr, la chute de cette fi- 
gœp hxpoitmite de te haute direc- 
tkm ddnoise doit motos à une vo- 
lonté d’épuration, qui devrait: 

ln0 fc fi wiiwif V« rtri M « H ) [fc. 

gtmv urt de co m pte s et hataffies de 
factions ai couBsses pour le coetrCfe 
de F^aral au lendeanam de la 


moertde DengXteoprâg. Elle Êxfiqae 
que celle-ci est frmnfagnm et que 

Fbéiàier désigné delà vfefflegénéra- 

tion,jbng Zenrin, chef de FEtat et du. 
parti, se sent désormais pressé dlns- 


LES RIVAGES VENDÉENS n'ont rien à voir 
avec les ceintures de corail des mers tropicales, 
et PîlecfYeu, que Pon sache, ne feit pas partie du 
bassin -des Caraïbes. Et, pourtant, Poct-joinviüe 
se largue d’être le premia- port de Finance pour 
la pêche_ au requin. La saison vient tout juste 
de débuter et le Mammouth, un robuste bateau 
de 25 mètres en bois, a débarqué il y a quelques 
jours à la criée flambant neuve 5 tonnes de 
squales. Un beau commencement en attendant 
le retour du Béôç du Mirador# du Cupidon, dé- 
but maL 

La flottille (fYeu s*ea: forgé cette spécialité de- 
puis peu de temps. L'an dernier, les apports ont 
franchi la barre des 730 tonnes. Une dizaine de 
navires artisanaux, armés par cinq ou six 
hommes, traquer* d’avril à septembre le requin- 
taupe dans les eaux Internationales, au large du 
golfe de Gascogne et de La Corogne. Comme le 
thon, dont la p6die sera ouverte dans un mots, 
le requin -plus connu sous l'appellation «veau 
de mer»- est une espèce migratoire qui re- 
monte* à Pété déclinant, vers ririande. On lé 
capture non au fflet, mats à la pafangfe, longue 
Dgne de plusieurs kilomètres, solide comme un 


câble, dont tes centaines d'hameçons, redou- 
tables tels des crocs» sont appâtés avec des ha- 
rengs congelés. Les équipages partent pour 
deuxouteds smfaft npistepêd* esialéa- 
tolre. Ôn restera pterêorsjouf^eii sÉreatomleSt 
flancs et, le lendemain, on remontera en quek 
ques heures trente ou quarante poissons, les 
plus belles prises pouvant approcher les 200 W- 
los . • 

« C’est une pSdte saisonnière, mais vitale ' pour 
notre flottille», observe Stéphane Vtignaod.'df- 
recteurcfe l'organisation de producteurs, lëspê- 
cheurs qui sont à la taupe ne sont pas au merlu, ce 
qui soulage doutant fa pression de pêche sur k 
plateau continental, qui est la zone fa plus névral- 
gique quant à la préservation de. la ressource» 
Les pêcheurs taupiers n’ont pas trop à se 
plaindre, côté revenus Les premières ventes de 
la rm-avril ont osdlé-autour de 25 F à 26 F te kk 
to, bien au-dessus du prix de retrait, fixé X 
15,50 F, c’est-à-dire un niveau très correct Autre 
avantage : la cohabitation en mer avec les E- 
gneurs espagnols ne donne Deu à aucune arâ- 
croche, œ qui n'est pas le cas lorsque, chaque 
été, la pêche au thon germon bat son plan dans 


une véritable ferre d'empoigne. Le reqüirHaiÿe 
nfà pas encore, ebnqûfc sep fatfres de noblesse 
sur les fables frarv^ises en dépit de quefcjaeS 

que tout est dsis fes aromatevlés sans etfts 
manière de confectionner ies^rfltis. Le- marché 
espagnol, en revanche, ët surtout fltalie en irf- - 
foleni; et les mareyeurs qui «tieonent » œs dr- 
cuîts très sp&iafisés ne perdent -pas d’argent, 
bien audontralre. 

Pourtant, les récents désordres monétaires, 
avecladévahiationdeblireetdètapeseta,oiit . 
passabtementdésprganâé les flux commètdaux 
aïKkfi des Alpes et dés lynénées. Quand lès ' 
fraises (fAndtiprsè et les tomâtes de Sirile 
entrent plus feaferoertià Rungfe, une chose est , 
sûre: te tatqte vendéenne, cpfffatxtair préalable 
avoir décapitée et érâcérée, a tout feni^ ckx 
monde à sédmrele Napofitairietà trouver pre- : 
nëur à Vigo. M'empêche: ici c'est une 
valeur réeBe pour qudque cinquante familles 

fyl aî ^K- 

François Grosrkhard 


tans siqjériews du pousdh: 

A contrario, cette dfegrâce ffinstie 

dorKb fiMesBR dttdgposMfdespc- 
cessâon dont le r égime assure qtffl 
est désoemais œ place, A Thème où 
b CTrirv» /(pip mmme mie puis- 
sance écanondque et avec 

la^de a feut compta; sans pour 
autant s'exagérer sou poids, les fa- 
gwtihiiW» de oetee- tzmsiticn ffune 
génération à la sofvaate desxadetf 
■ p ro v oq u a une réflextopsmravenfa- 
feœ^nséte&noqÉdéino 1 
atekpie et fcid i BtiWhé qol a ^sé 
sœ une passation des pomois en 
bon aodae à Pâm. Ge scéaaûo idéal. 
riTKjâhaKônstttlie&fta effet 
une premSre dans un système pofi- ' 
; tkpieqaiflntipBQeeBooteaeionles 

mécSBSmeS cfanly *y dH ¥ nh h m(» 

que recouvre la ixàScxi. «saiaée et 
faBaüeçœ de «càsçaBsâte-uéqo' 
oatiqK».“ J -V.' 
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d’une vision 




nnêr là crise financière qtr'eBe 
traveiese-et ^isaeéaâ^iàB^dfati- 
té? Ap^ aw^ .^ccninqlé 64 mil- 


rtl^telJoyii’s.qiiipatScsesré- 
sidtats avec trois ans de" décalage, 
devr^ encore afficher pour 3992 m 
déficit de onze mjQOSards de francs, ^ ■ 

Ton en croît le hunsnv r 
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que Fexnsnâoo dn voteà temajorité 
potff la ftfitique extexaieâ ^de sé- 
curité commnne-(PESC), les port- 
volts du Pârianent européen, la 
mise en œuvre d'usé défense 
conmzune ourla Téfonne deJa 
G uiiftÀsd q n , r- . 

; Les Raoçais les AÜBmods se 
sottpropqsédc dfflrir meatânâe 


«noyau dur» fbp# par tes Etals . 
membres susceptibles d'avancer 
piœ vfee sur la vrae de f&âégEatiosL-: 
à savcA te France, rAjBemsène'rt tes 
trois pays duBéoâcx. - 

' - DùMiéniùf 


te pode. de. Famée tf étant 

rte 235 mflBons de fivres. Les exer- 
o°es.B95 et 1994, qui s^anonèetat 
«firometteurs», d’près Chatstt, 
denrfmt afiaaier respectivement 

<tobfo^ceg ffenrâxm'*iinflfiani 
de fivres etSqo mfl&œs. 
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RÉDUCTION La France va ré- 
duire, cette année, le montant de 
son aide directe à l'Algérie. L'enve- 
loppe des crédits alloués va être ain- 
si ramenée de 6 à 5 milliards de 


francs, ce qui risque d'être interpré- 
té comme une première marque de 
défiance à l'encontre du pouvoir mi- 
litaire. • ALGER signera, lundi 22 
mai, avec le Fonds monétaire inter- 


national (FMI) un programme d'ajus- 
tement structurel pour la période 
1995-1998, qui prévoit l'octroi de 


1,8 milliard de dollars. • L'ARRÊT du 
boycottage des cours en Kabyfie et. 


partant l'attitude vis-à-vis du pou- 
voir a provoqué de graves dissen- 
sions au sein du Mouvement cultu- 
rel berbère. «LE QUOTIDIEN 


di, dans un éditorial, pour la fin de 
la politique du «r tout sécuritaire ». 


indépendant El Watan a plaidé, jeu- jounthui ». 


jugeant que, « nécessaire un temps, 

eue n'est plus suffisante au- 


L’aide financière française à l’Algérie va diminuer 


La décision d'allouer, en 1995, un milliard de francs de crédits de moins qu'en 1994 risque d'être perçue comme une première prise de distance 

des autorités françaises à l'égard du pouvoir militaire en place à Alger 


*3 


'ALLÔ, ?ARiS? 
AVEZ- VOUS 
FERMÉ LE 
RPBÎHET? 









PARIS a prévu de réduire son 
aide financière à 1* Algérie. En 1994, 
la France avait mis 6 milliards de 
francs de crédits divers à la dispo- 
sition d'Alger. Cette année, la 
somme ne devrait pas dépasser 
5 milliards, selon de hauts respon- 
sables français. Pour relativiser 
l’importance de la baisse, qui ne 
devait pas être annoncée à Alger 
avant l'été, Paris met en avant le 
fait qu'elle est contrebalancée par 
la participation financière de la 
France au rééchelonnement de la 
dette algérienne. 

L'explication risque de paraître 
un peu courte à Alger, où les mili- 
taires, qui détiennent la réalité du 
pouvoir, se voient reprocher par 
Paris de refuser tout dialogue avec 
l'opposition islamiste. Ces der- 
nières années, l’enveloppe des cré- 
dits français ne variait guère. Lar- 
gement supérieure à celle fournie 
au Maroc et à la Tunisie, elle était 
perçue à l'extérieur comme (a 


meilleure preuve de l'appui poli- 
tique et économique accordé par 
Paris au régime algérien. En juil- 
let 1994, lors de la signature du 
précédent protocole financier, le 
ministre algérien des finances, Ah- 
med Benbitour, n'avait pas man- 
qué de souligner publiquement 
que les 6 milliards offerts à Alger, 
cette année-là, étaient la preuve du 
«soutien français» aux efforts 
d'Alger. 

Cette époque parait révolue. 
Même si elle s'explique par les pro- 
blèmes budgétaires français, la 
baisse ne pourra qu'être perçue 
comme le premier signe d'une 
prise de distance, sinon d'un lâ- 
chage par Paris du pouvoir en 
place à Alger. Les responsables 
français en sont bien conscients. 
Aussi, pour éviter tout remous, Pa- 
ris entendait saucissonner dans le 
temps l’annonce des différentes 
enveloppes mises à ia disposition 
du gouvernement algérien, de fia- 


La reprise des cours en Kabylie divise le mouvement berbère 


LA REPRISE des cours en Kabylie, prévue, 
samedi 29 avril, à l'issue de huit mois de boy- 
cottage, apparaît incertaine en raison des pro- 
fondes divergences qui séparent, sur cette 
question, les deux principales ailes du Mouve- 
ment culturel berbère (MCB). Ce dernier avait 
appelé, en septembre, 800 000 écoliers et étu- 
diants à la « grève des ardoises » pour appuyer 
sa revendication de reconnaissance de la langue 
berbère (amazigh) comme langue nationale et 
officielle. Mais dés dizaines rte marches et plu- 
sieurs grèves générales n'ont réussi ni à faire 
sortir le mouvement des limites de la Kabylie ni, 
surtout, à faire plier le pouvoir. 

Le MCB-coordination nationale, proche du 
Rassemblement pour la culture et la démocra- 
tie (RCD) de Sald Sadi, a appelé à la reprise des 
cours dès samedi, à r issue d’un accord conclu, 
le 22 avril, avec la présidence de l’Etat Cet ac- 
cord porte sur la création d’une « instance rat- 
taché à la présidence » et * chargée de ia réhabi- 
litation de l’amazighité (identité berbère) en tant 
que l’un des fondements de l’identité nationale et 
de l’inlroduction de la langue amazigh dans l’en- 
seignement et la communication ». Dès son an- 
nonce par un communiqué de la présidence, la 
signature de l’accord a suscité une levée de 
boucliers dans le camp des plus farouches dé- 
fenseurs de la cause berbère qui font qualifié 
de « trahison »et de « complot». 


UNE « ANNÉE ■ SCOLAIRE DE DEUX MOIS 

« n n’apporte aucune réponse sur le fond à la 
revendication identitaire berbère », à estimé, 
mercredi, au cours d’une conférence de presse, 


Djamel Zenati, chef du MCB-commissions na- 
tionales, qui milite sous la houlette du Front 
des forces socialistes (FFS) d’Horine Ait Ah- 
med. 

« L’absence de volonté réelle d’une solution po- 
litique est devenue évidente après trois jours de 
discussions entre les partenaires impliqués dans le 
boycottage scolaire et la présidence », a-t-il ajou- 
té, assurant que « l’écrasante majorité est pour la 
poursuite du boycottage ». 

Une troisième tendance nouvellement créée, 
le MCB-rassemblement national, n'a pas pris 
clairement position. Elle est animée par le chan- 
teur Fertiat M’henni, principal artisan du boy- 
cottage, exclu, depuis février, de la présidence 
de la Coordination nationale. « Nous ne nous 
opposerons pas à la levée du boycottage, maïs 
nous ne ferons rien en ce sens », nous a-t-il dé- 
claré avant de souligner qu’il était plus que ré- 
servé quant à la forme que doit prendre Y «ins- 
tance sur l’amazighité» où siégeront des 
représentants du pouvoir, la rendant, de fait, 
* très dépendante». M. M’henni n’a pas man- 
qué de lancer une pique au secrétaire générai 
du RCD, rappelant que son exclusion du MCB- 
coordination nationale a été prise, en partie, à 
cause des positions que ce dernier vient d’épou- 
ser. 

Quoi qu'il eu soit, la tension a brusquement 
monté en Kabylie entre partisans et opposants 
de la reprise des cours qui ne pourra, si elle est 
effective, qu’être symbolique puisque l’année 
scolaire se termine dans moins de deux mois. 
Ainsi de violentes échauffounées ont opposé, 
mardi, à Béjaïa, des militants des deux factions 


rivales du MCB. Sep personnes appartenant à 
la tendance proche du FFS ont été blessées, 
dont trois grièvement, selon des sources 
concordantes qui ont exprimé leurs craintes 
que d'autres heurts aient lieu, samedi. 


L'INQUIÉTUDE DE LA POPULATION 

La population, inquiète des divergences qui 
font rage au sein du MCB, semble indécise et 
les parents d’élèves font preuve d’une prudente 
réserve : « Si je vois que la majorité des enjimts 
ont rejoint l’école, j’envoie les miens, sinon ~ », a 
dédaré l’un d'entre eux, exprimant un senti- 
ment général D'autres admettent, tout en le re- 
grettant, que les positions des uns et des autres 
sont motivées par des considérations partisanes 
«avec, en filigrane, la préparation de l’élection 
présidentielle », prévue avant la fin de Tannée. 

Le MCB s’est laissé prendre au piège d’un jeu 
politique auquel excelle le pouvoir qui, bon 
prince, pour lui sauver la face, concède le mini- 
mum sans rien céder sur l'essentiel. Ce Mouve- 
ment risque de ne pas s’en relevée. Ses fractures 
semblent annoncer sa mort et les affronte- 
ments prévisibles entre tes militants de ses dif- 
férentes tendances ne pourront que profiter 
aux autorités qui ont tranquillement attendu te 
pourrissement de la situation. A tout le moins, 
les responsables kabyles ont fait une erreur 
d’appréciation sur leurs capacités à faire céder 
un pouvoir qui tient, bon gré mal gré, depuis 
trois ans, face à un péril beaucoup plus grave : 
la guérilla islamiste. 


çon à masquer la baisse globale 
des crédits. Une inflexion de la po- 
litique française est donc amorcée. 
D’autant que Paris, selon certaines 
sources, souhaite, pour ta première 
fois, introduire un Uen -même té- 
nu - entre T octroi de crédits et le 
déblocage de la situation politique 
en Algérie. Certains hauts fonc- 
tionnaires français souhaitent 
même aller plus loin. «Paris ne 
veut plus être accusé de soutenir un 
régime corrompu », explique F un 
d’eux sous couvert d’anonymat. 
Une phrase qui rappelle, en termes 
diplomatiques, l’hostilité de la 
France au recours à des intermé- 
diaires douteux pour conclure des 
contrats figurerait dans la lettre 
annonçant à Alger ta mise à sa dis- 
position des 5 milliar ds de francs. 

Une affaire pourrait bien servir 
de test de cette nouvelle attitude : 
le contrat conclu par le groupe 
Thomson avec l’Algérie en 1993. 
D’un montant de plus de 200 mil- 
lions de francs, D porte sur la vente 
et la mise en service de trois sta- 
tions radio-émettrices. Depuis sa 
signature, le contrat est régulière- 
ment bloqué par la commission 
des garanties de la Coface, ia socié- 
té d'assurance-crédit à l’exporta- 
tion. Officiellement, 1e retard serait 
dû à certaines exigences de la Co- 
face, qui aurait demandé au 
groupe Thomson de ne pas assurer 
lui-même certaines prestations 
- pour ne pas mettre en péril la sé- 
curité du personnel français expa- 
trié- et de tes confier à des sous- 
traitants algériens. 


AU Habib 


NÉGOCIATIONS AU FMI 

La réalité semble être différente. 
Si le contrat est en panne, ex- 
plique-t-on à Paris, c’est que l'ad- 
ministration, qui siège à la 
commission des garanties de la Co- 
face, juge excessive la «commis- 
sion » versée par te groupe fran- 
çais à des militaires algériens haut 
gradés pour emporter l’affaire. EDe 
atteindrait 10 % du montant du 
contrat - sans compter les sommes 
versées, côté français, à d'autres 
intermédiaires. Au siège du groupe 
Thomson, on se refuse à tout com- 
mentaire. 

Même si Paris ne veut plus appa- 
raître en première ligne et être ca- 
talogué par les islamistes comme 
un allié inconditionnel du pouvoir 
en place à Alger, 1e soutien français 
demeure. La meilleure preuve en 
est l’appui du gouvernement 


d’Edouard Balladur à l’Algérie 
dans ses négociations avec le 
Fonds monétaire international 
(FMI). 

Celles-ci sont sur le point 
d’aboutir. A l’occasion de rassem- 
blée de printemps du FMI et delà 
Banque mondiale, cette semaine à 
Washington, la délégation algé- 
rienne a peaufiné avec les experts 
du Foods la lettre d’intention qui 
sera prochainement adressée au 
conseil d'administration du FMI et 
dans laquelle les Algériens présen- 
teront leur programme écono- 
mique pour tes trois ans (1995- 
1998). Ses grandes lignes confirme- 
ront la poursuite de la 
libéralisation de l’économie. 

En dépit de l’hostilité des Britan- 
niques, fl ne fait guère de doute 
que le conseil d’administration du 
FMI approuvera, lundi 22 mai, te 
plan algérien, ce qui ouvrira la voie 
au déblocage - par tranches suc- 
cessives - de T.,8 milliard de dollars 
(9 milliards de francs) de crédits. Le 
Bonds ne sera pas Tunique bailleur 
de fonds. La Banque mondiale, 
l’Union européenne, des banques 
arabes fourniront des finance- 
ments complémentaires. 

Un accord avec 1e FMI sera suivi 
d’un deuxième réécheionnement 
de la dette publique algérienne 
dans le cadre du Club de Paris. Le 
remboursement de près de 20 mil- 
liards de francs de dettes garanties 
sera étalé dam 1e temps pour per- 
mettre à Alger de faire redémarrer 
l'économie. Là réside l’enjeu prin- 
cipal : stopper la dégradation des 
conditions de vie. quotidienne et 
faire en sorte qu'un début d'amé- 
lioration soit perceptible sam gar- 
der par la population- La voie s’an- 
nonce difficile. L’an passé, 
l'économie algérienne a continué à 
s’enfoncer. Cette année, les experts 
espèrent modestement stopper la 
tendance. 


Jean-Pierre Tuquoi 


■ Huit policiers ont été tués, di- 
manche 23 avril, dam une embus- 
cade tendue par un groupe armé 
dam la banlieue sud d’Alger. En 
outre, selon 1e quotidien saoudien 
El Hayat, un capitaine et quatre 
soldats ont été assassinés dans la 
localité de Birtouta, entre Alger et 
Blida. Enfin, des témoins oculaires 
affirment que cinq policiers ont été 
tués, dimanche, dans le quartier al- 
gérois de Bab-el-Oued. - (AFP.) 


Le gouvernement rwandais accepte une commission internationale d’enquête sur le massacre de Kibeho 


Le président Bizimungu a guidé les ambassadeurs en poste à Kigali sur les lieux du drame 


KIBEHO 

de notre envoyé spécial 

La piste de latérite, ravinée par 
tes pluies torrentielles et la noria 
des poids lourds de l'aide humani- 
taire, serpente entre des collines 
désertes. Les plantations de thé 
sont à l'abandon. Seules quelques 
parcelles sont cultivées. Mais tout 
est vert. Au détour d'un virage en 
épingle, s'ouvre tout à coup un 
spectacle de désolation. 

Des couvertures, des nattes, des 
bûches en plastique, des instru- 
ments de cuisine, des vêtements 
jonchent les ornières de la piste. 
Les 150 000 déplacés hutus, éva- 
cués de force par les soldats tutsis 
de l'armée patriotique rwandaise 
(APR), sont passés par II Ils sont 
partis les mains vides. Les mili- 
taires, omniprésents, surveillent 
tes routes et tes pistes, dissimulés 
dans la végétation et derrière ce 
qui reste des cahutes de bran- 
chages. 

L'accès au camp est sévèrement 
contrôlé. Le président Pasteur Bi- 
zimungu est là, accompagné de la 
plupart des ministres de son gou- 
vernement Poussé par les répro- 
bations unanimes de la commu- 
nauté internationale, il a convié à 
Kibeho, jeudi 27 avril, les ambas- 
sadeurs accrédités à Kigali, n leur 
annonce d'emblée la création 
d’une commission d’enquête in- 


ternationale et indépendante pour 
faire la lumière sur les événements 
du 22 avril, qui ont fait, selon les 
sources, entre 300 et 8 000 morts. 
Cette commission sera composée 
de dix membres désignés par les 
Etats-Unis, le Canada, la Grande- 
Bretagne, la France, les Pays-Bas, 
l'Allemagne, la Belgique, l'Organi- 
sation de runité africaine (OUA), 
tes Nations unies et le gouverne- 
ment rwandais. Elle devrait 
commencer ses travaux 1e 3 mai. 


« «EN A CRAINDRE» 
li promet que tous les corps se- 
ront exhumés, dénombrés et exa- 
minés afin de déterminer la cause 
des décès. Un major britannique 
de la police militaire de la mission 
des Nations unies pour l’assis- 
tance au Rwanda (Minuar) le 
conduit à l’endroit où les 
« casques bleus » ont creusé des 
fosses communes. Une dizaine de 
Hutus en civil se mettent aussitôt 
à l’ouvrage. A grand coups de 
houes. Les premiers corps gonflés 
et blanchis apparaissent dans une 
odeur pestilentielle. Les houes re- 
bondissent sur tes cadavres ou tes 
déchirent. La tête d’un enfant 
manque d’être sectionnée. Le petit 
corps rejoint celui d’un bébé cou- 
vert de mouches. 

Au même moment, le ministre 

de l’intérieur, Seth Sendashonga, 


pénètre dans la cour de l’école où 
deux mille Hutus sont retranchés 
depuis samedi, jour du massacre. 
U s’adresse à eux, en kinyrwandais, 
leur explique qu’«il faut être rai- 
sonnable», qu'fis n’ont « rien à 
craindre », que « seuls ceux qui ont 
participé au génocide fl’an dernier] 
devront répondre de leurs actes de- 
vant la justice». Et, pour 
convaincre, fi ajoute : « Ceux qui 
sont rentrés ont déjà trouvé du tra- 
vail. Tout va bien pour eux. » Les as- 
siégés -ils n'ont reçu ni eau ni 
vivres depuis six jours - répondent 
par des grognements. La plupart 
d'entre eux, hébétés, comprennent 
à peine ce qu’on leur dit. 

La cour est cernée de quatre bâ- 
timents de brique. Toutes les 
pièces sont bondées. A l’extérieur, 
des tas de couvertures, de bâches 
et d’objets hétéroclites constellés 
d'excréments baignent dans une 
eau boueuse. Près du premier bâ- 
timent, le corps d’un jeune 
homme gît dans l'indifférence gé- 
nérale. La veille, tes délégués du 
Comité international de la Croix- 
Rouge (CICR) et les «casques 
bleus » ont extrait 42 cadavres de 
cette cour des miracles. 

Le ministre s’échauffe. Il ne 
comprend pas l’obstination de 
ceux qui n’ont rien à se reprocher. 
Il est pourtant hutu, co mm e eux, 
et deux de ses frères croupissent 


depuis plusieurs mois en prison, 
accusés de génocide. Brusquement 
fl en appelle aux ambassadeurs et 
leur demande de recueillir les 
noms des candidats au retour. Les 
diplomates comprennent mieux, 
d’un seul coup, la finalité de leur 
invitation. Le gouvernement rwan- 
dais -las des critiques - veut les 
impliquer dans ia gestion de cette 
crise. 


« TOUT SE PASSE TRÈS BIEN » 

L’ambassadeur d’Allemagne est 
le premier à se prendre au jeu. 
« Nous sommes ici pour garantir 
que vous ne serez pas tués, lance-t-il 
en français. Je vous en supplie, ve- 
nez avec vos enfants. Ici, ü n'y a pas 
de futur pour vous !» Au bout d’un 
moment, deux jeunes hommes se 
détachent du groupe et exigent 
qu’on les conduise dans leur 
commune d’origine. Ils veulent sa- 
voir ce qui se passe chez eux, si 
leur famille est rentrée et a été 
bien accueillie. Bondissant sur 
l’occasion, te ministre et F ambas- 
sadeur entraînent les deux jeunes 
dans une voiture. Le village n'était 
pas loin. Ils reviennent vite et ex- 
pliquent aussitôt que «depuis le 
retour des déplacés tout se passe 
très bien». L’ambassadeur d’Alle- 
magne fait le «V» de la victoire et 
invite la foule à le suivre. Fiasco I 
Un jeune, au bras cassé, un vieux. 


une femme et son bébé sortent 
des rangs. Les deux mille autres 
ont lait te choix de rester. 

« Ceux qui quitteront cet endroit 
seront découpés. On refuse de nous 
donner de l’eau, de la nourriture, 
des abris. Nous sommes des morts 
vivants. Nous préférons mourir là, 
comme des bêtes, plutôt que d’être 
assassinés chez nous», lâche Jean- 
Bosco. « On nous cotte des crimes 
sur le dos, ça nous poursuivra tou- 
jours au Rwanda. C’est pour ça 
qu’on aimerait partir ailleurs, au 
Zaïre, par exemple», déclare Da- 
mascène.Tous deux affirment qu’il 
n'y a pas d’armes dans l’école et 
que ce sont les soldats de TAPR 
qui viennent tes assassiner au cou- 
teau, à la faveur de la nuit 

* Nous n'avons pas à négocier 
avec eux, explique Seth Sendas- 
honga, te ministre. Nous avons af- 
faire à des extrémistes qui re- 
tiennent leurs femmes et leurs 
enfants en otages politiques. Nous 
continuerons de discuter avec eux 
pour les convaincre de sortir. Lors- 
qu'il ne restera que les extrémistes, 
on verra-. » Le gouvernement ac- 
cuse les extrémistes hutus de se 
servir de quelque 500 enfants 
comme « bouclier humain », 
contre un éventuel assaut de l’ar- 
mée et d’empêcher les adultes de 
partir, si besoin à coups de ma- 
chette. Mercredi, une quarantaine 


de cadavres, portant des blessures 
diverses, ont été sortis de l’école. 

En point d'orgue à cette journée 
surréaliste, 1e président Bizimungu 
tient une conférence de presse, au 
beau milieu du camp. Le macabre 
décompte est terminé. On a exhu- 
mé 338 corps. Le président tance 
les journalistes et ceux qui ont an- 
noncé un nombre beaucoup plus 
important de victimes. Evoque-t- 
on tes témoins oculaires, les corps 
enfouis dans tes latrines ? La voix 
du président enfle. «C”«f 
33S corps. Si vous prétendez qu’il y 
en a plus, dites-moi où Us sont; mon- 
trez- les- moi f » 

Un «journaliste» rwandais 
- qui tenait précédemment 1e mé- 
gaphone du ministre de l’inté- 
rieur- interroge le président sur 
l'attitude de Médecins sans fron- 
tières (MSF), « qui parie de plu- 
sieurs mütiers de morts ». Le pré- 
sident s'en prend donc à l’ONG 
française. La jeune déléguée de 
MSF, non sans courage, maintient 
les affirmations de son organisa- 
tion. L’ambassadeur des Nations 
unies, estimant que «les chiffres 
ont une bonne valeur indicative», 
affirme que « la commission d'en- 
quête internationale fournira des 
conclusions qui conviendront à 
toutes tes parties»-. 


Frédéric Fritscher 
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Chen Xitong, le responsable de Pékin 
du Parti communiste chinois, a été limogé 


Cette éviction illustre les incertitudes de la succession de Deng Xiaoping 

nfste S' J Ç** 1 comm “‘ avant la mort de Deng Xiaoping. Cette préoccupa' tong. Il devrait également être exdu du bureau 

confiance aux orfiwinA.™ j ■ h ^ mmes d ? don explique l'éviction pour malversations du vé- poétique du PC œ qui constitue une « première » 
tonnante aux principaux postes-des du pouvoir ritabfe chef de la imimapa&té de Pékin. Oien Xi- ^histoire de la CWne communiste. 


PÉKIN 

de notre correspondant 

Pour la première fois dans l’his- 
toire du régime chinois, un 
membre à part entière du bureau 
politique du Parti communiste, le 
premier secrétaire du comité mu- 
nicipal du parti pour Pékin, Chen 
Xitong, a été limogé pour avoir 
tenté de couvrir des malversations 
au sein de l'administration qu'il 
coiffait Véritable chef de la muni- 
cipalité - au-dessus du maire —, 
M. Chen, selon les ternes du 
communiqué rendu public dans (a 
nuit du jeudi 27 au vendredi 
28 avril, « a présenté sa démission 
en raison de ses responsabilités écra- 
santes » dans les affaires à propos 
desquelles une enquête avait été 
ouverte par les instances de disci- 
pline du pouvoir, conduisant au 
suicide, le 4 avril, du vice-maire 
Wang Baosen (Le Monde du 
12 avril). 

Signe indubitable que la purge à 
la tête de la plus puissante féodali- 
té régionale du pays va continuer, 
M. Chen, un ancien policier âgé de 
soixante-cinq ans, a été remplacé 
par Wei Jianxing, autre membre du 
bureau politique, chef de la 
commission de discipline du comi- 
té central. A cette dernière posi- 
tion, comme auparavant à celle de 
ministre de la supervision (du per- 
sonnel dirigeant), M. Wei s’est tail- 
lé une réputation de nettoyeur de 
choc d’un régime où la corruption 
s'est généralisée à la faveur d'un 
décollage économique rapide, réa- 
lisé en P absence de garde-fous juri- 
diques. M. Chen, quant à lui, s’était 
illustré, aux yeux de la population, 
par ses bruyants applaudissements 
lors de la répression sanglante du 
« printemps de Pékin », en 1989. 

Eè régime ri'a pas -encore* ptédsé 
tes reproches qui pèsent sur là di- 
rection de temumcips^tte-Pékin. 
Cependant, on sait que l’enquête 
en cours depuis plusieurs se- 
maines, qui a déjà abouti à l’inter- 
pellation des secrétaires parti- 
culiers de plusieurs de ses chefs, 
porte notamment sur les condi- 
tions d’attribution de projets im- 
mobiliers, secteur hautement lu- 
cratif sur un marché où la 
spéculation fait rage. Il ne fiait 
guère de doutes que le maire li 
Qiyan va suivre à terme son 
compère, qu’il avait remplacé à ce 
poste, en 1993, dans un effort arti- 
ficiel visant à séparer les fonctions 
de chef du parti et de chef de l’ad- 
ministration. Les fils de ces deux 
personnages sont aussi sous en- 
quête pour leur implication dans 
des affaires immobilières. 

Le bruit courait, vendredi, que 
M. Chen avait été arrêté. Ce qui ex- 
pliquerait le déploiement massif de 
policiers en armes qui a eu lieu, 
jeudi dans l’après-midi, autour du 
groupe d’immeubles où se 
trouvent rassemblés, à quelques 
centaines de mètres de la place 


Tiananmen, les principaux organes 
dirigeants de la municipalité. Le 
dispositif avait été levé dans la soi- 
rée. 

La manière dont la presse offi- 
cielle a présenté, vendredi, ce spec- 
taculaire limogeage, décidé au 
nom du comité central du parti, 
confirme qu’il s’agit d’une mesure 
préparée au phis haut niveau, dans 
une intention politique évidente: 
le chef de l'Etat et du parti, Jiang 
Zemln, est désormais pressé de 
nommer des hommes de confiance 
à des postes-dés avant que le ré- 
gime n’ait à annoncer te décès de 
Deng Xiaoping. M. Jiang a déjà fiait 
nommer, à (a tête de plusieurs ins- 
tances stratégiques, comme le 
commandement de la police armée 
pour la place de Pékin, des respon- 
sables qui passent pour lui avoir 
été très proches au temps où j] diri- 
geait la municipalité de Shanghai 

M. Chen s'était 
illustré 

par ses bruyants 
applaudissements 
lors de la répression 
sanglante 
du « printemps 
de Pékin » 


Cette percée à la tête du régime 
de la « faction shanghaïenne », 
comme on rappelle désonnais, est 
au reste observée avec méfiance 
dans les milieux dujpouypi£ s’agis- 
sant d’une pratique contraire aux 
'habitudes du- rtgun^jgm préfère 
en général répartir lés postes entre 
dirigeants émanant de bases géo- 
graphiques variées. Mais M. Jiang, 
qui a perdu avec le décès du 
conservateur Chen Yun, le 10 avril, 
le soutien Important que la clien- 
tèle de ce dentier pouvait lui ap- 
porter, n’a plus guère le temps de 
forger des alliances aussi 
complexes, l’échéance du décès du 
patriarche se rapprochant 
Le ministère des affaires étran- 
gères, qui s*en tient à la position 
selon laquelle M. Deng est «dans 
/'ensemble en bonne santé pour un 
homme de quatre-vingt-dix ans», 
ne réussit plus à faire cesser les ru- 
meurs selon lesquelles 3 serait en 
réalité à l’article de la mort Ces 
bruits ont provoqué, depuis deux 
jours, des tassements sur plusieurs 
marchés boursiers asiatiques, no- 
tamment Hongkong et Tokyo. A 
Hongkong circulaient aussi des in- 
formations non confirmées oflS- 
cieDement par Pékin, mais non dé- 
menties, selon lesquelles les 
enfants du patriarche auraient été 


Corée du Sud : explosion mortelle 
sur un chantier de métro 


QUATRE-VINGT-SEIZE PER- 
SONNES ont été tuées à la suite 
d’une explosion, vendredi 28 avril, 
sur le chantier du métro de la ville 
de Taegu, à 300 kilomètres au sud 
de Séoul, a rapporté la tflévision, 
alors que Va police disait avoir re- 
SS^morteet 189 blessés. Mats 
ce bilan risque de s'alourdir, des di- 
zaines de personnes pouvant en- 
core être prises sous les décombres 
«U plupart des blessés étant dans 

Un &ton C 5a i pSfice» l’explosion s’est 

probablement produite lorsqu’une 

Sroe a acddentellemem rompu une 
de gaz 

auarïune foire de gaz, qm a pns 
Vcuau contact d’un chalumeau. 
Une trentaine de véhicules, ctontun 
autobus en flammes, qui se tfou- 

vaient sur une toute 
VErLÎ™.** mi-dessus du chantie- 


SSSSws 


priés de ne plus quitter la capitale 
chinoise. 

Mais 3 est difficile de déterminer 
si cet interdît est lié à l'état de san- 
té de leur père ou au souri du ré- 
gime de les empêcher de se livrer, à 
F étranger, à des déclarations qui ne 
seraient pas exactement 
conformes à la ligne officielle, 
comme ce fut le cas lors de la tour- 
née de sa fille Deng Rong en 
France et aux Etats-Unis, au début 
de l’année. En outre, une Invéri- 
fiable rumeur fait état d’une en- 
quête des brigades anti-corruption 
sur les transactions opérées par 
l’un des fils, Deng Zhifang, pré- 
sident de plusieurs firmes, en af- 
faires avec le monde capitaliste. 

L’éviction de M. Chen est le pre- 
mier limogeage d'un très haut res- 
ponsable politique depuis la mise à 
pied de Zhao Ziyang, secrétaire gé- 
néral du Parti communiste au mo- 
ment des troubles de Tiananmen 
en 1989. La présentation du dossier 
par le régime prépare le terrain 
pour lui faire porter, avec d’autres 
personnages, la responsabilité de 
la répression militaire. Même si 


Jiang Zemin approuve aujourd’hui 
cette répression, B ne peut qu’être 
parfaitement conscient que le dé- 
bat s’ouvrira, après la mort de 
Deng, sur le bien-fondé de cette 
décision tragique. 

Dans ce contexte, la crise qui 
vient de se produire à la tête de 
l’administration de la capitale, or-, 
ganisme particulièrement sensible 
aux vents politiques créés par les 
luttes de dans au sein du régime, 
permet de relativiser l’assurance, 
répétée à l’envi par les porte-pa- 
role officiels, selon laquelle «la 
succession [de Deng et des autres 
vétérans communistes] esf réglée ». 
Comme dans tout régime fonc- 
tionnant sur le mode léniniste, elle 
l’est jusqu'au jour où l’on décidera 
qu’elle ne l’était pas. Sans quoi 
M. Chen Xitong, dont on peut s'at- 
tendre qu’il soit aussi démis du bu- 
reau politique, aurait accepté la 
proposition qui lui avait été faite, 
en mars, de quitter en douceur son 
poste pour occuper des fonctions 
phis discrètes en province. 

Francis Deron 


Israël saisit des terres arabes 
àJérusalem-Est 

GAZA. L'Autorité palestinienne a réclamé, jeudi 27 avril, une inter- 
vention du Conseil de sécurité des Nations unies, contre une décision 
annoncée, le jour même, par Israël, de saisir 53 hectares de terres pa- 
lestiniennes dans Jérusalem-Est, afin d'y construire des centaines de 
logements pour des juifs. Cest la confiscation de terres arabes la plus 
importante, dans la partie orientale de Jérusalem, depuis 1980. Les Is- 
raéliens « violent chaque jour ce qui a été conclu entre nous », a déclaré 
Yasser Arafat à propos de cette dérision, qui a aussi suscité des re- 
mous an sein du gouvernement israélien et des protestations de U 
fondation Ir Shalem, qui lutte contre les expropriations. - (AFP.) 

PROCHE-ORIENT 

■ AIDE: les principaux bailleurs de fonds des Palestiniens ont 
confirmé, jeudi 27 avril, à F issue d'une réunion à Paris, leur engage- 
ment à financer le déficit budgétaire de l'Autorité palestinienne pour 
1995 et les arriérés de 1994 - 228 millions de dollars au total - et à 
« mobiliser à très court terme près de 60 millions de dollars ». - (AFP.) 

■ GAZA: Amnesty International a dénoncé, jeudi 27 avril, te tribu- 
nal militaire d’exception créé par le chef de VOIP, Yasser Arafat, pour 
réprimer F opposition armée à Gaza. Les jugements de la Cour de sû- 
reté de l’Etat sont «grossièrement injustes », affirme Amnesty, qui de- 
mande à F Autorité de respecter les normes internationales. - (AFP.) 

AFRIQUE 

■ NIGERIA : (es travaux de la conférence constitutionnelle ont été 
suspendus, jeudi 27 avril, par son président en attendant qu'elle pré- 
sente formellement son rapport au gouvernement militaire fédéral, 
« dans les six semaines à venir ». - (AFP.) 

ASIE 

■TIBET: cinquante-six religieuses et cinquante moines ont été 
arrêtés, en février et en mars, dans croîs monastères tibétains, alors 
qu'avaient lieu, dans la région, des manifestations indépendantistes, a 
affirmé, jeudi 27 avril, F agence Indépendante Tibet Information Net- 
work. - (AFP.) 

■ MALAISIE : la coalition do Front national du premier ministre 
Mahathir Mohamad, au pouvoir depuis quatorze ans. a remporté 162 
sièges sur les 192 de la Chambre basse du Parlement fédéral, selon les 
résultats définitifs des élections générales. Le parti Islamiste PAS a ob- 
tenu 7 sièges et demeure maître de l'Etat de Kelantan. - (AFP.) 
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sauveteurs. Des radios et télévi- 
sions locales ont rapporté que 
l’énorme déflagration a projeté des 
flammes dans te ciel, causant des 
dommages importants à une di- 
zaine d’immeubles et à quelque 
80 véhicules. Elle a été suivie d’une 
seconde déflagration, une heure 
plus tard. 

Les résidents, saisis par la pa- 
nique, ont foit te Ueu du sinistre. 
Des pteq»»* métalliques qui recou- 
vraient le chantier sur 300 mètres 
ont été projetées alentour, faisant 
des victimes dans leur chute. Des 
canalisations d’eau ont été rom- 
pues et se sont déversé» dans te 
fossé du chantier L’éJectridté a été 
coupée. 

Environ un milit er de policiers et 
de soldats ont été mobilisés pour 
les travaux de sauvetage. Les se- 
couristes affirment que plusieurs 

mrenhrenM rvnf ifili- 


xés des décombres. L'accident est le 
plus grave dû au gaz depuis que la 
Corée du Sud a commencé à équi- 
per les principales cités en gaz de 
ville, dans les armées 70. - (AFP, 
Reuter.) 
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INTERNATIONAL 


Michel Camdessus, directeur général du Fonds monétaire international 


« Les Etats-Unis doivent faire un choix s'agissant 
du statut international du dollar» 


« Les mardis financiers se sont 
apparemment contentés de dé- 
clarations de bonnes Intentions 
de la part du G 7. Des actions 
concrètes ne doivent-elles pas 
être prises pour éviter une nou- 
velle détérioration de la situation 
monétaire internationale ? 

-J’en suis persuadé. Lorsque, ily a 
une dizaine de jours, j'ai demandé 
aux Américains de relever leurs taux 
d’intérêt, j'ai indiqué qu'une telle 
action n'aurait ni sens ni effet du- 
rable si eDe n'était pas accompagnée 
par des mesures de fond qui s'at- 
taquent au vrai problème, F insuffi- 
sance de l'épargne domestique 
américaine. Ce phénomène est ag- 
gravé par le fait que l'Etat 
« pompe » par son déficit une partie 
importante de cette épargne. Tant 
qu’il n'y aura pas des signes forts, de 
la part du gouvernement et du 
Congrès, montrant que la priorité 
des Etats-Unis est d'arrêter ces pré- 
lèvements en renonçant aux allége- 
ments fiscaux, tant que le déficit 
budgétaire n'aura pas été réelle- 
ment ramené à un niveau proche de 
zéro, les causes fondamentales de la 
glissade du dollar seront toujours 
présentes : d’une part, un déficit 
courant très important ; d'autre 
part, une accumulation correspon- 
dante de passifs en dollars dans le 
reste du inonde. Il en résulte un effet 
de pression négative constante sur 
le dollar. 

» On ne peut lutter contre cette 
évolution que par un changement 
dans les comportements d’épargne, 
aux Etats-Unis et au Japon [NDLR : 
dans le cas du Japon, le taux 
d'épargne est trop important J Bien 
sûr, Q faut aussi corriger tes «aber- 
rations » monétaires : l'alerte doit 
être donnée lorsque le dollar sort de 
la bande de fluctuation déterminée 
normalement par ces mécaniques 
des niveaux respectifs d’épargne. A 
la fin février, j’ai souhaité que les 
Etats-Unis, le Japon et l'Allemagne 
agissent de concert pour stopper la 
chute du dollar, parce que la mon- 
naie américaine était tombée 
comme une pierre. 

- Les causes qui ont entraîné la 
chute du dollar ne sont pas près 
de disparaître : les Etats-Unis sont 
dans une période de précam- 
pagne présidentielle, et les répu- 
blicains ne renonceront pas de si- 
tôt à leurs cadeaux fiscaux ? 

-Toute la question est là : fl y a un 
choix à faire entre un petit peu de 
«joie de vivre » en période préélec- 
torale et le statut international du 
dollar. Les Américains sont en train 
de se rendre compte que s'Gs ne s'at- 
taquent pas de üront à la faiblesse de 
leur monnaie, le statut du dollar 


comme monnaie de réserve va 
commencer à s’éroder. En Asie no- 
tamment, on parie des velléités du 
Japon de renforça 1 le râle du yen en 
tant que monnaie de réserve. Tout 
cela tourne autour de l’idée d'un dé- 
clin du dollar. Or Q est clair que les 
Etats-Unis veulent garder un dollar 
fort, parce que cela correspond à un 
élément important de leur puis- 
sance et de leur rôle dans le monde. 

- Estimez-vous, comme le pré- 
sident de la Bundesbank, que les 
Etats-Unis n’ont pas de politique 
crédible de réduction du déficit 
budgétaire? 

-Aujourd’hui, ils ne font pas. Leur 
politique se borne à ne pas laisser les 
réductions d'impôt accroître le défi- 
ât budgétaire. Et le G 7 leur a dit 
qu'ils doivent avoir une politique 
spécifique de réduction réelle du dé- 
ficit 

- Pratiquement, quelles me- 
sures concrètes et immédiates 
doivent-ils prendre ? 

- Je leur al dit ce qu'il fallait foire, 
c’est-à-dire relever leurs taux d'inté- 
rêt à court terme. Ils ont refusé. Les 
marchés financiers veulent le calme. 
Il arrive un moment quand les tur- 
bulences ont été trop fortes, oii ils 
considèrent que trop c'est trop. Us 


vous aient pas suivi sur les taux 
d’intérêt, vous incline-t-il an pes- 
simisme ? 

- Je n’ai pas été surpris de leur 
décision, li aurait été plus facile 
pour eux d’agir il y a deux mois, 
lorsque les signes d’une croissance 
soutenue étaient clairs. Et cela au- 
rait été compatible avec T« atter- 
rissage en douceur» de l’écono- 
mie américaine. Us ont eu grand 
tort de ne pas le faire, notamment 
parce que cela aurait pu coïncider 
avec des mesures similaires prises 
par les Allemands et les Japonais. 
On aurait alors arrêté la chute libre 
du dollar. Aujourd’hui, le mal est 
fait. Mais 11 est encore possible aux 
Etats-Unis d'agir dans ce sens, 
parce que, contrairement à ce qui 
est dit, l'économie américaine 
n’est pas confrontée à un risque de 
récession. Cela aurait en outre 
l’avantage de réduire les premiers 
signes d’une reprise de l'inflation, 
qui sont réels. 

- S’agissant de la crise mexi- 
caine, plusieurs pays étaient mé- 
contents de la façon dont vous 
avez imposé un plan (Purgence. 

- Certains étaient même furieux. 
Mais je n’arrive pas à m'excuser de 
ce que nous avons fait en faveur 


« Les communiqués du G 7 sont une sorte 
de convention : si les Sept disent à présent 
que les marchés ont exagéré, qu'il est temps 
de revenir à un peu de stabilité, les marchés 
se disent : " Bon, on a sifflé la fin 
de la récréation " » 


sont alors dans l'attente d’un alibi 
qui permette au jeu de se calmer. Les 
communiqués du G 7 sont ainsi une 
sorte de convention : si les Sept 
disent à présent que les marchés ont 
exagéré, qu'il est temps de revenir à 
un peu de stabilité, les marchés se 
disent :« Bon, on a sifflé la fin de la 
récréation». Je ne suis donc pas sur- 
pris de leur r^ttion positive. Quand 
G est apparu que te doDar était vrai- 
ment sorti de ses rails, tout le monde 
s’est dit qu’il valait mieux redresser 
la situation, parce que c’est très dan- 
gereux d’étre sans repères. Per- 
sonne n’aime spéculer sans repères. 
Le communiqué du G 7 n'est donc 
pas inutile : ü est important que les 
Etats-membres aient souligné leur 
accord sur les politiques à mener à 
moyen terme. 

- Le fait que les Américains ne 


du Mexique. Q y a eu deux erreurs 
d'analyse étonnantes dans cette 
crise. Au moment de la dévalua- 
tion, on a vu apparaître ce que 
j’appelle le « syndrome OCDE » : 
du moment qu'on appartient à 
l’OCDE, on fait une dévaluation 
sans accord avec le FMI et sans les 
contraintes qui s’y rattachent I Or 
ce mythe de l’OCDE échappant 
aux disciplines du Fonds moné- 
taire est tout simplement gro- 
tesque. Ensuite, la « réaction ALE- 
NA » (Accord de libre-échange 
nord-américain regroupant les 
Etats-Unis, le Canada et ie 
Mexique) : fin décembre, les Euro- 
péens ont (fit :« Cest un problème 
régional américain, du ressort de 
l’ ALENA, traitez-le à ce niveau ». 
Nous leur avons rétorqué qu’il est 
fou de considérer une crise du 


vingt-et-unième siècle comme une 

crise régionale- Le marché étant glo- 
balisé, toute aise est mondiale et re- 
quiert une thérapie mondiale. 

- 0 fouit donc que la commnnaa- 
té internationale soit alertée à 
temps. Quels mécanismes pré- 
conisez-vous ? 

- Une aise de type mexicain n’est 
jamais exclusivement économique : 
c’est une crise générale se greffant 
sur une vulnérabilité économique. 
Au Mexique, c’est l'assemblage du 
déséquilibre des paiements cou- 
rants, de la révolte des Indiens du 
Chiapas et des hésitations politiques 
liées à un climat électoral qui étaient 
en cause. Or ce risque de l'addition 
de plusieurs facteurs critiques existe 
dans au moins une quarantaine de 
pays à travers le monde I Je crois 
qu'il faut habiliter le FMI à être là 
phis vite, à agir plus fort, et à pou- 
voir extraire tous les éléments du 
diagnostic. Faut-D, d'autre part, qu’il 
dispose d’un « filet de sécurité » fi- 
nancier pour ce type d'interven- 
tion ? Je le souhaitais avant la crise 
mexicaine, et je me suis heurté à une 
énorme passivité de la communauté 
internationale. 

» Et puis nous l'avons fait, parce 
que nos statuts nous le permettent : 
nous pouvons en effet prêter sans 
aucune limite, autre que celle de la 
gestion prudente de nos réserves. 
Bien sûr, ce qu’O me fout; c'est une 
situation de liquidités abondantes, 
permettant de faire face. A 
l’époque, c'était le cas. Pour l’avenir; 
G fout mettre en place peu à peu l’ar- 
chitecture d’un Fonds monétaire 
correspondant aux défis de cette fin 
de siècle et du début du prochain. 
Cest ce que nous allons foire lors du 
sommet d’Halifax, en juin prochain. 

- Est-ce que le FMI, en tant 
qu^nstitntion, n’est pas en cause ? 

- 11 n’y a pas eu une seule voix 
pour dire qu’fl fallait créer une autre 
institution. S'agissant de l’augmen- 
tation des quotas des pays- 
membres, nous devons nous don- 
ner un temps de réflexion. Mais fin 
1996, Q me faudra une augmenta- 
tion. D y a deux autres piliers dans 
cette architecture.' Le premier, c’est 
de faire en sorte que nos concours 
financiers en faveur des pays les plus 
pauvres ne se (imitent pas à trois 
ans, mais soient disponibles en per- 
manence. □ faudrait qu'à partir de 
Tan 2004, ce « guichet » soit entière- 
ment auto-financé. Enfin, fe dernier 
pOîer, c’est de faire en sorte de ne 
pas laisser échapper des créanciers, 
lorsqu'il y a une crise majeure. 


Propos recueillis 
par Serge Marti 
et Laurent Zecdtim 


Les défaillances de l’aéroport d’Amsterdam vis-à-vis des accords 
de Schengen embarrassent le gouvernement néerlandais 


LA HAYE 

do notre correspondant 

Les accords de Schengen causent 
bien des soucis au gouvernement 
néerlandais. Sur le plan politique, 
la coalition réunissant les sociaux- 
démocrates, les libéraux et les ré- 
formateurs s'est attiré de graves 
reproches, tant de son opposition 
que de sa majorité au Parlement 
Face à ses partenaires de Schen- 
gen, le représentant du gouverne- 
ment de Wim Kok devait expliquer 
vendredi 2S avril à Bruxelles pour- 
quoi les contrôles de passeports 
seront réintroduits le mai, à l'aé- 
roport Schiphoi-Amsterdam, pour 
les voyageurs en provenance ou à 
destination des pays signataires 
des accords de Schengen. 

A défaut d'être prêt pour le 
26 mars dernier, jour de l’entrée en 
vigueur des accords de Schengen, 
l'aéroport international avait inau- 
guré un système provisoire de 
cartes magnétiques pour Us voya- 
geurs de Schengen. Ne s'étant pas 
doté à temps de terminaux séparés 
pour les vols intérieurs et interna- 
tionaux (le trafic national est réduit 
à la portion congrue), Schiphol 
avait opté pour cette solution in- 
termédiaire. Dès le 15 décembre, 
tout devait rentrer dans l’ordre 
grâce à la construction de kilo- 
mètres de vitres séparant les 
« Schengen » des « non- Schen- 


gen », affirmaient de concert la di- 
rection de l'aéroport et le gouver- 
nement 

Très vite, Il est pourtant apparu 
que le système de passes magné- 
tiques et de tourniquets était une 
véritable passoire: un passager 
ayant reçu une carte pouvait facile- 
ment la remettre à un autre n’y 
ayant pas droit La presse a rappor- 


débat parlementaire, un député 
chrétien-démocrate a même bran- 
di une poignée de passes «trouvés 
dam des bacs à .fleurs de l'aéro- 
port * ►. 

Après avoir minimisé le pro- 
blème, le gouvernement a été 
contraint de reconnaître ses er- 
reurs. Jeudi, le secrétaire d’Etat aux 
affaires étrangères, Mïchiel Ratijn, 


L'Autriche adhère à la convention 


Les ministres européens responsables du suivi des accords de Schen- 
gen devaient se réunir vendredi 28 avril à Bruxelles pour faire le point de 
Fappficatfon de la convention un mois après son entrée en vigueur Le mi- 
nistre néerlandais allait devoir s’expliquer sur 

les retards pris dans les aménagements de l'aéroport de Schipol— 
Amsterdam. 

D’autre part, lois de cette réunion, l'Autriche dote adhérer à la conven- 
tion de Schengen. Son représentant exposera notamment les moyens mis 
en œuvre par Vienne pour surveiller les 1 300 kBomètres de la frontière 
autrichienne avec la Hongrie, la Slovénie, la Slovaquie et la République 
tchèque, qui deviennent frontière extérieure de FUition européenne. 


té de nombreux exemples de ci- 
toyens de Sri Lanka ou d’autres 
pays lointains qui se voyaient déli- 
vrer abusivement le fameux lais- 
ser-passer. Des journalistes ont 
testé le système, et ont démontré à 
quel point D était aisé de donner 
discrètement sa carte magnétique 
à un collègue n’y ayant théorique- 
ment pas droit. Lors d'un fameux 


a présenté à la seconde Chambre 
du Parlement une nouvelle propo- 
sition - la réintroduction des 
contrôles des passeports, bien que 
non systématiques - tout en re- 
connaissant que Schiphol ne sera 
pas entièrement prêt au 15 dé- 
cembre 1995, deux terminaux 
étant, pour des raisons techniques 
et architecturales, impossibles à 


aménager avant 1997. Michiel Ba- 
tijn est allé à Canossa en re- 
connaissant - sacrilège aux Pays- 
Bas ! - qu’ü avait « mal informé le 
Parlement », avant de présenter ses 
excuses. 

Dans leur grande majorité, les 
députés ont renvoyé le gouverne- 
ment à ses études et demandé des 
compléments d’information. Le se- 
crétaire d’Etat a concédé avoir 
« sous-estimé le problème », Mais 
l’aéroport de Schiphol, qui s’est 
bien gardé d’en taire paît avant les 
débats, affirme que le gouverne- 
ment était au courant de son inca- 
pacité à être prêt à la mi-dé- 
cembre. Conclusion : soit les 
ministres responsables ont caché 
des informations aux représen- 
tants du peuple, soit Os n’était vrai- 
ment pas au courant et ont dé- 
montré leur incapacité à gérer le 
problème. 

Les trois partis représentés au 
gouvernement ont réclamé la sor- 
tie provisoire des Pays-Bas de 
Schengen en faisant appel à l'ar- 
ticle 2 du traité. Mais le gouverne- 
ment préfère adopter des expé- 
dients pour - ne pas perdre la face 
au niveau international », écrit le 
quotidien NRC Handebblad, sans 
oser poser encore la question cru- 
ciale : n’est-ce pas déjà le cas ? 


Alain Franco 


OklahomaCity :1e bilan 
pourrait atteindre 200 morts 

u». /U rattwtfst d’Okbhoma City ne 


Tirant la leçon des réunions du G 7, qui s'est chei Camdessus, directeur général du FMI, doivent choisir entre une politique écono- 

tenue en marge de l'assemblée du Fonds estime dans un entretien accordé jeudi mique responsable ou ta diminution du rôle 

monétaire international, à Washington, Mi- 27 avril au Monde , que les Etats-Unis international du dollar. 


JOUR APRÈS JOUR, te bilan de l’attentat d’Oklalxjma^TOC^de 
s’alourdir: Surterite,lafoinIteïnat^ïrcsepOUisuiLvffl0^^^^®®®^ 
sur vingt-quatre, dans des conditions de plus 

conmiecreuser une irwnmgne avec imseulseau»,aiéso^f^^ Ag 

le gouverneur de FEtat d'Okbhoma. Jeudi 27 

Fattentat te rone de te crèche et des bureaux de la sécurité so^eortiW 

enfin atteints. Seton tes derniers chiffres, au moins 104 personnes (dont 
15 enfants), ont été tuées par l’explosion, 1e nombre des « disiwrus» dé- 
passant la centaine et 467 blessés ayant été recensé. Sdon ta: Maison 
Blanche, le büan final pourrait atteindre 200 morts. En outre, les aegats 
rvn. «Ha hmnh> cnnt mmiri érables : mes dune tren- 


Btenche. 1e bilan final pourrait amanare T 

matériels causés par cette bombe sont considérables : près dunetreo- 
taine d'immeubles du centre- vüle ont été endommagés. La ramure totale 
HAnaecCT w *nn minions de dollar». Quant à l’enquete, aptes 


tauie ûummeumes au ainre-vmc w — ~~ — 

pourrait dépasser tes 510 millions de dollars- Quant à Fenquete, après 
avoir démarré très rapidement, elle semble marquer le pas. 

L es enquêteurs auraient découvert des notes persoaneBes de Tmra tny 
««/•uaiah p,m /tac mcriaihuirc rf*» Patientât îndiouant crue l'intéressé et 


Les enquêteurs auraient découvert des notes personneuo uc mn»u iy 
McVeigh, Fun des instigateurs de Patientât, indiquant que nntéresséet 
ses complices avaient envisagé non pas un, mais trois attentats : à Okia- 
hnnM rhv mais aussi à Phoenix f Arizona) et à Omaha (Nebraska), fl 


ses compnces a va*aiL envisage iwii — - - -t-v 

ho ma Cfty, mais aussi à Phoenix (Arizona) et à Omaha (NebraskajJÏ 
semble que les comploteurs ne disposaient pas de suffisamment d explo- 
sif pour atteindre loirs objectifs, mais le FBI, selon la chaîne de tél éviso n 
ABC, craint cependant que « John Doe numéro 2 », te deuxième homme 
recherché, commette un autre attentat - (Corresp.) 


Ouverture d'une enquête 
à l'encontre de M. Berlusconi 


MAUVAISE SEMAINE pour Sflvio Berlusconi. A peine rouis de sa reb~ 
tive défaite lois des élections locales du 23 avril fd-pnMdent du Conse il 
a de nouveaux «mute avec la justice. Cette fols. Il ne s’agît pas comme 
Phiver dernier de pots-de-vins supposés, versés pour amadouer 1a bri- 
gade financière (affaire en cours <f enquête), ni de tentative frauduleuse 
pour acquérir des espaces publicitaires télévisés (affaire classée), mais 
d*« irrégularités » fiscales dans le contrat d'achat d’un terrain dépendant 
d'une propriété famili ale à Macherio. Le parquet de Milan qui a envoyé 
un avis d'ouverture d’enquête à M. Berlusconi, est sanbte-t-Q intrigué 
par 5 milli ards de lires (1 550 0000 francs) qui au cours des opérations 
d’achat du terrain auraient fini sur des livrets au porteur, pouvant servir à 
constituer d'éventuefles caisses noires pour la société de M. Berlusconi 
« fai effectivement reçu un avis à comparaître du parquet de Milan, a préci- 
sé rex-président du Consefl, Jeudi 27 avril dans te soirée, moisi? concerne 

les modalités d'achat d'un terrain, sur lesquelles je ne sais rien, sinon que le 
prix payé correspondait au prix du marchés Et d'ajouter : « En ce qui 
concerne d'éventuelles irrégularités fiscales, je tiens à rappeler que je suis un 
des plus gros contribuables italiens ». - (Corresp.) 


EUROPE 

■ RÉPUBLIQUE TCHÈQUE :au cours <Pune visite an quartier général 
de POTAN à Mons (Belgique), le président Vaclav Havel a déclaré que 
l'alliance avait besoin « d'une nouvelle formulation de sa raison d'être, de 
sa mission et de son identité » avant tout élargissement à l’Europe centrale. 

■ TURQUIE : le président de P Assemblée parlementaire du Conseil 
de FEurope, Miguel Angel Martinez, a « regretté », jeudi 26 avril, la déci- 
sion de la délégation turque, « sûns précédent dans l'histoire de l'organisa- 
tion », de rompre toute relation avec F Assemblée pour protester contre le 
vote d’une recommandation lançant un ultimat um à Ankara. (Le Monde 
du 28 avril). Cette recommandation, « modérée et raisonnable » selon 
M. Martinez, demande au Comité des ministres {organe exécutif du 
Conseil deTEurope) « d’envisager te suspehsibn » de TaTUttpne si andm 
« progrès significatif» n’a été constaté sur le retrait des troupes turques du 
nord de Plrak, la redieFcbe d'une solution pacifique au problème kurde et 
les réformes constitutionnelles et législatives réclamées par Je Consefl. - 
(AFP.) 

■ MACÉDOINE :sept mille manifestants, rassemblés jeudi 27 avril à 
Skopje, ont demandé la démission du gouvernement et des élections an- 
ticipées- L’Union des syndicats indépendants avaient appelé à cette ma- 
nifestation pour dénoncer l'emprise de la mafia sur te secteur écono- 
mique et te montée en flèche du chômage. - (AFP.) 

■ BULGARIE: le président de la Répubflque, Jetto jeiev, a opposé, 
vendredi 28 avril, son droit de veto à un projet d’amendement sur b ré- 
fbnne agraire introduit par te (terri socialiste (PSB, ex-communiste), reve- 
nu au pouvoir en décembre 1994. Ce projet encourage la formation de 
coopératives et favorise ceux qui travaillent b terre plutôt que les pro- 
priétaires. -(AFP.) 


AMÉRIQUES 

■ ÉTATS-UNIS : les Américains ont consacré 49 mlSlaids de doflara à 
l’achat de stupéfiants en 1993, contre 64 milliards en 1988, selon. une 
étude rendue publique jeudi 27 avriL Cette baisse est en partie dne au re- 
cul des prix sur le marché mais aussi à b baisse du nombre de consomma- 
teurs. 

■ ARGENTINE : un ancien gendarme est venu, à son tour, c onfirm er 
jeudi 27 avril, les révélations concernant b façon dont b junte militaire 
(1976-1983) s’est débarrassée d’un certain nombre d’opposants, notam- 
ment en les jetant d'avions dans 1a mer. Federico Talavera a indiqué que 
les gendarmes avaient eux aussi organisé des « vols de b mort » et que 
lui-même avait été chargé de conduire les victimes jusqu’aux avions. - 
(AFP.) 


ÉCONOMIE 

■ POLOGNE : Péconomle confirme sa bonne santé, selon des chiffres 
provisoires communiqués jeodï 27 avril parle ministère du plan. La crois- 
sance devrait atteindre 6 % en 1995 et b production industrielle augmen- 
ter de 10%. L'inflation devrait toutefois se situer autour de 26 % au lieu 
<tes 16 % attendus. - (AFP.) 

■ PÊCHE : les eaux territoriales marocaines seront fermées à b flotte 
de FUnion européenne (UE) à partir du l"mai, tes négociations sur Pac- 
cond de pêche venantà expiration te 30 avril ayant été interrompues jeudi 
27 avriL Elles doivent reprendre te 12 mai à Bruxelles, selon des sources 
communautaires à RabaL Le Maroc ne paraît pas disposé à proroger son 
accord de pêche avec FUnion européenne, et dans Pattente de nouveaux 
textes, tes 750 bateaux européens, dont 650 espagnols, devront rester à 
quai. -(AFP). 


La Russie négocie 
sa dette extérieure 


LES RÉUNIONS de printemps du Fonds monétaire international et de la 
Banque nmttjfe. cette semaine à Washington, ont permis auxdfri- 
gMnts russes d évoquer b restructuration de leur dette extérieure, qui 
de dollars (600 mfllbitis de 

Prochaine, nous rembourserons toutes nos échéances », a 
Anatoli Tchoubaïs lois d’une 
tonfihence de presse jeudi 27 avril Q a cependant indiqué qu'a avait dis- 
avec les pays industriels des modalités du remboursement de b 
3 évalue 1e service à 15 «nBtaSÏÏMte 
fimvœ) envuon annuellement Là Russie a d’ores et déjà 
évoqué ^ nécessité d un nouveau crédit de 9 nriUiaids de dollars du FMI 

après celui de 6^ milliards qui lui a été accordé le il avril 1 


les«e 




.. 4 «"* 


LC» w>l j 

rJ» 1 


fc! • * .*■ 1 * •-* a - w «**41. pr* 










! H."- 1 ' 


MVHW l h Ê l . 


.... JKirî-** 


} l'Autrità ^ - 
' sadeuxiè?***^*- 


J* i^f 


|'\Ul!»iW -■ 


dru»-* . . .. 

ntJï4" J ’ 1 "V r 


nui»|a*‘ 

•iMiic 1 ’ 

khjniN-'' -- 

«idem 

nu-. : 

niJic * • ; 

i)"r : - 

in.it • i! 
qin'. 

u'u'» .:. • 

jVp-v-'i- •• 

iilv'iV •: '• • 
tîj.uu* !■•• • * 


yicvd: w • * 

cvluitré.’ : • 

Ju>iiun.i,X 

liste* > f - • 

.n.i ü »: : ’ 

diiuc *!»■!■**■■ -■• ■ 
de Ij Iftc.:» ■* 
pcriunnn w 'i 
rnsJVtofU • 





i 


t 


£ ni 




‘"Vjl 


ïft- 

*“»ih 


'JH 0-0 


i ^as^ ^KSSÊÊSEBBÊ 

INTERNATIONAL 


UE MONDE / SAMEDI 29 AVRIL 1995 / 5 


Les dirigeants allemands commémorent la libération de Bergen-Belsen 


^ cérémonies organisées le 28 avril sur 
”*5 d H ram P de Bergen-Belsen (envi- 
rons rie Hanovre) ont été le point culmk 
nant de la série de commémorations qui 
se déroulent depuis le mois de janvier et 


La plupart des responsables politiques et de nombreuses autres personnalités étaient présents 
sur le site de l’ancien camp où périrent 100 000 personnes 


vont se poursuivre en Allemagne pour le 
cinquantenaire de la libération des camps 
nazis (Auschwitz le 27 janvier, Buchen- 
wald le 9 avril, Ravensbrfick et Sachsen- 
hausen le 23 avril, Dachau le 30 avril). 


C'est dans ce camp où périrent 
100 000 personnes, dont Anne Frank, que 
la communauté juive d'Allemagne avait 
choisi de célébrer ce cinquantenaire, avec 
la plupart des responsables politiques al- 


lemands et de nombreuses autres person- 
nalités allemandes et étrangères, parmi 
lesquelles l'ancien président israélien 
Chaim Herzog. Roman Herzog, président 
de la République fédérale, s’est longue- 


ment interrogé sur la tâche qui incombe 
aux Allemands; rie ne suis pas sûr que 
nous ayons déjà trouvé les formes adé- 
quates pour maintenir, à l'avenir, la mé- 
moire ». a-t-il affirmé. 


BERGEN-BELSEN 
de notre envoyé spécial 

Cinquante ans après la capitula- 
tion du ID* Reich, furie des toutes 
premières responsabilités histo- 
riques de l'Allemagne consiste à 
« aider Israël à survivre et s’abstenir 
de fout acte qui pourrait renforcer 
ses ennemis déclarés », selon Pan- 
cïen président israélien Chaîra 
Herzog. Celui-ci estime que les 
deux pays, tous deux nés sur les 
mines de la seconde guerre mon- 
diale, se doivent tout particulière- 
ment de symboliser « fa justice hu- 
maine, le caractère sacré de la vie 
humaine, l'égalité des hommes sans 

L'Autriche célèbre 
sa deuxième République 

L'Autriche célébrait. Jeudi, le 
cinquantième anniversaire dé la 
proclamation, le 27 avril 1945, de 
sa deuxième République, qui 
marquait sa libération dn na- 
zisme. Devant les deux 
chambres dn Parlement, le pré- 
sident de la République, Tho- 
mas Klestil, a reconnu que l’Au- 
triche « avait pris du temps pour 
affronter la vérité historique », 
mais U a également souligné 
qu’l] » il y a peu de pays qui au 
cours de ce siècle ont traversé tant 
cT épreuves avant de retrouver leur 
liberté et leur indépendance ». Le 
chancelier Franz Vranltzky a 
présidé un conseil des ministres 
extraordinaire pour rendre 
hommage «aux partis antifas- 
cistes et démocratiques » qui 
avaient proclamé l’Indépen- 
dance. Mercredi soir, une « fête 
de la liberté » avait réuni 50000 
P^«oimes j Hé:, 

ras à Vienne- -' (AFP.) 


distinction de religion, de race ou de 
couleur, la liberté et la dignité ». En 
adressant ce message aux diri- 
geants allemands, par ailleurs 
souvent critiqués pour les liens 
qu’ils entretiennent avec l'Iran, 
l’ancien chef de l'Etat juif a sans 
doute tenu le discours le plus ac- 
tuel parmi tous ceux qui ont été 
prononcés jeudi 27 avril sur le site 
de l’ancien camp de concentration 
de Bergen-Belsen, proche de Ha- 
novre. ' 

C'est à Bergen-Belsen que les 
responsables de la communauté 
juive allemande avalent choisi de 
commémorer la libération des 
camps nazis. Les cérémonies ont 
eu heu en présence de 5 000 per- 
sonnes, dont 450 survivants et la 


quasi-totalité des dirigeants poli- 
tiques allemands : les plus hauts 
représentants de tous les corps de 
l'Etat étaient présents, ainsi que les 
chefs de parti et de nombreuses 
personnalités du monde de 
l'économie. 

Dans son discours, Ignatz Bubis, 
président du Conseil central des 
juifs en Allemagne, a demandé 
qu'un jour de commémoration soit 
instauré « pour éviter que les crimes 
du national-socialisme soient ou- 
bliés ». interrogés sur le sulet, des 
collaborateurs du président de la 
République indiquent que ce pro- 
jet n’a aucune chance de se réaliser 
dans le contexte actuel : l’Alle- 
magne vient de supprimer un iour 
férié pour permettre aux em- 


ployeurs de financer un nouveau 
régime de l’assurance sociale. De 
toutes ces cérémonies, Bergen- 
Belsen était la seule oh le chance- 
lier Kohl, coiffé comme la plupart 
des personnalités présentes d’un 
chapeau noir, était présent. Cest, 
en verni du protocole, le président 
de la République, Roman Herzog, 
qui a prononcé le discours au nom 
de la RépubUque fédérale. Le pré- 
sident allemand s’est longuement 
interrogé sur la tâche qui incombe 
aux Allemands : «Je ne suis pas sûr 
que nous ayons déjà trouvé les 
formes adéquates pour maintenir, à 
l’avenir, fa mémoire. Nous nous 
trouvons à un tournant la généra- 
tion des témoins s'éteint Commence 
à grandir une génération qui risque 


de considérer les expériences vécues 
à Bergen -B e fs en uniquement 
comme de {'histoire. » 

La cérémonie du 27 avril corres- 
pondait à la «journée de la 
Shoah » du calendrier juif. Le 
camp de Bergen-Belsen, ou mou- 
rut Anne Frank, avait été en fait li- 
béré le 15 avril 1945 par les troupes 
britanniques. Chaim Herzog, l’an- 
cien président israélien, se trouvait 
parmi les libérateurs, qui décou- 
vrirent au mDIeu des baraques de 
bois 60000 détenus de toutes na- 
tionalités, en proie à la faim et aux 
épidémies. Parmi les 100 000 per- 
sonnes mortes au camp entre 1940 
et 1945, on dénombre 30 000 juifs 
et autant de prisonniers de guerre. 

Bergen-Belsen n'était pas un 


camp d'extermination, comme 
Auschwitz ou Treblinka. 11 a 
d'abord été destiné aux prisonniers 
de guerre français, belges, puis so- 
viétiques. Les premiers détenus 
juifs ont été amenés en avril 1943. 
On y mourait la plupart du temps 
dans des conditions d'épuisement 
extrême. Des milliers de soldats 
soviétiques y ont été exécutés 
d'une balle dans la nuque. En 1945, 
les Britanniques ont détruit les bâ- 
timents pour éviter les épidémies. 
Il ne reste plus aujourd'hui, à Ber- 
gen-Belsen, qu’une lande de 
bruyère surmontée de terre-pleins 
sous lesquels reposent des milliers 
de corps. 

Lucas Delattre 


A trois jours de l'expiration de la trêve, Sarajevo se prépare à de nouvelles heures noires 


SARAJEVO 

de notre correspondant 
« U y a un jeune chien, dans le 
jardin contigu au mien, qui aboie à 
chaque passant Un chien franche- 
ment pénible— » Admir est attablé 
dans un café, dans un sous-sol de 
Sarajevo, «je riens de réaliser que, 
depuis trois jours, le cabot n'aboie 
plus. Etrange, non, ce silence si sou- 
dain ?», a/oute-t-fl en souriant 
tristement «La raison, c'est sim- 
plement qu'il n'y a presque plus de 
passants. » Le chien d’ Admir est 
trop jeune pour avoir cornu les 
bombardements de 1992-1993, une 
période durant laquelle les rues de 
la capitale bosniaque étaient dé- 
sertes. La situation de ces derniers 
jours, si elle n’a rien de compa- 
rable avec ce qu’a vécu Sarajevo 
au début de la guerre, rappelle 
Jputefbis Içs, .heures _ noires,, de la 
ville assiégée. DÛ obus de mortier 


s'abattent par surprise dans le 
centre-ville, les sirènes résonnent, 
les policiers conseillent aux pas- 
sants de s'abriter. 

Les scènes de panique dans les 
carrefours sont redevenues quoti- 
diennes. A Skenderija, les balles 
sifflent aux oreilles des piétons qui 
marchent d'un pas nonchalant. 
Sur le front sud de la ville, les ex- 
plosions ont retenti tout l'après- 
midi, jeudi 27 avril, incitant les Sa- 
rajéviens à rester chez eux. Tandis 
qu'elles ont entrepris de tourmen- 
ter à nouveau la capitale, les 
forces serbes continuent de pro- 
voquer la Parce de protection des 
Nations unies (Forpronu). L’aéro- 
port a dû être, une nouvelle fois, 
placé en état d’alerte rouge, jeudi, 
après qu'un « officier de liaison » 
serbe eut refrisé le débarquement 
de&upfxe passagers, pourtant em- 
ployés de l’ONU. Les avions de ra- 


vitaillement, strictement destiné 
aux « casques bleus », deviennent 
très rares, tandis que le pont aé- 
rien humanitaire est suspendu de- 
puis trois semaines. 

« AUCUN ENTHOUSIASME » 
Poliment, par la voix de son 
porte-parole Fred Eckard, la For- 
pronu a estimé que Serbes et Bos- 
niaques n'exprimaient « aucun en- 
thousiasme pour le concept» d’une 
prolongation de la « trêve » offi- 
ciellement en vigueur depuis le 
l n janvier et qui avait été conclue 
pour quatre mois. Le représentant 
spécial de l'ONU, Yasushi Akashi, 
doit revenir à Sarajevo dimanche, 
pour tenter encore une fois d'ob- 
tenir la signature d’un cessez-le- 
feu. Dans les couloirs de la For- 
pronu, (a plupart des responsables 
pensent qu'un accorcLsera trouvé,, 
par exemple une trêve plus courte 


que prévu. Cependant, chacun 
s’accorde à penser que ce nou- 
veau « bout de papier » n'aura pas 
de conséquences sur la situation 
militaire. Les combats se pour- 
suivent dans plusieurs régions de 
Bosnie, notamment dans l'enclave 
de Bihac. Et les états-majors de 
chaque camp promettent une re- 
crudescence de leurs activités. 

Côté bosniaque, le général Va- 
hid Karaveüc, commandant de la 
région de Sarajevo, estime que 
« le siège de la ville sera brisé avant 
lajin de l'année». Si tous les ex- 
perts paraissent d’accord pour af- 
firmer que l’armée bosniaque 
n’est pas suffisamment armée 
pour des batailles d'une telle en- 
vergure, il n’est pas impossible, en 
revanche, que le gouvernement 
songe à une action spectaculaire 
afin de montrer que 1a politique 
du statu quo n’est pas la sienne. 


Côté serbe, pas un jour ne 
s’écoule sans que les chefs poli- 
tiques ou militaires n'évoquent la 
«victoire finale», prétextant 
qu'aucune solution pacifique n’est 
envisageable. Les Serbes de Bos- 
nie, pour parvenir à un règlement 
politique du conflit, ne sont pas 
prêts à signer le plan de paix du 
Groupe de contact (Etats-Unis, 
Russie, Allemagne, France et 
Grande-Bretagne), lis attendent 
donc, tranquillement et sûrs de 
leur supériorité, que la commu- 
nauté internationale entame un 
dialogue pour modifier l'actuel 
plan de paix. Us bénéficient, pour 
se faire comprendre, d'un puissant 
moyen de pression: des milliers 
de « soldats de la paix », prison- 
niers des enclaves bosniaques as- 
siégées. 

Rémy Ourdan 
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LITERIE 


BULTEX 

PH 


Vous souvenez-vous 
des "Deux milliards de 
petites mains qui me 
soutiennent parfaite- 
ment?". Ce principe, 
c'est le mulTisoulien. 
Grâce à sa structure 
micro-alvéolaire, faite 
de petites cellules (de 
"petites mains’ pour 
les pressions les plus 
faibles, la tête, les 
peds et le buste), et de 
grosses cellules (de 
"gros bras* pour les 
pressions plus fortes 
l'Épaule, le bassin), un 
matelas en Butte* offre 
sur toute sa surface un 
confort optimal, que 
vous soyez seul ou â 
deux (ou i plusieurs, 
car votre vie privée ne 
regarde que vous). 


N'ATTÉNDEZ PAS QUE VOTRE CORPS VOUS «ÉCLAME'BULTEX. 


\ 




GAUCHE Lionel Jospin s'emploie 
à amplifier la a dynamique » sur la- 
quelle il parie pour créer une nou- 
velle surprise le 7 mai. A Marseille, 
jeudi 27 avril, il a durd ses attaques 


contre la droite. • EXTRÊME 
DROfTE. Accompagné de Robert Ba- 
dinter, il a montré ainsi qull entend 
ne pouvoir être soupçonné d'au- 
cune complaisance vis-à-vis du Front 


FRANCE 
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national. Vendredi, dans un entre- 
tien publié par le Figaro et au micro 
de RTL. il a précisé que les élections 
qui suivront la dissolution de l'As- 
semblée nationale, s'il l'emporte, se 


feront selon le mode de scrutin ac- 
tuel (voir page 10). • COMMU- 
NISTES. Alors que l'appel à « dire 
“non" à la drorte », lancé par le 
comité national du PCF, est apparu 


comme manquant de chaleur dans 
l'appui à M. Jospin. les communistes 
critiques, Charles Rterman notam- 
ment. soulignent leur engagement 
en faveur du candidat socialiste. 


Lionel Jospin dénie à son adversaire les qualités d'un homme d'Etat 

Le candidat socialiste s'appuie sur la dynamique de sa campagne pour faire mentir l'arithmétique. 

De réunion en réunion, il prépare le face-à-face télévisé en durcissant ses attaques contre Jacques Chirac 



MARSEILLE 

de notre envoyé spécial 
Galvanisé par les résultats du 
premier tour de l'électioD prési- 
dentielle, débarrassé du feuilleton 
entre les deux champions de la ma- 
jorité, porté par cette « vague tran- 
quille, lucide et irrésistible » qu'il 
sent monter à chacun de ses dépla- 
cements depuis le début de la se- 
maine, Lionel Jospin est désormais 
tout entier tourné vers le face-à- 
face télévisé qui l'opposera, le 
2 mai, à Jacques Chirac. 

Jeudi 27 avril, à Marseille, devant 
tous les caciques locaux - et sur- 
tout devant huit mille supporters 
enthousiastes décidés à « mettre le 
feu », comme on le crie d'habitude 
dans les gradins du stade vélo- 
drome -, D a fait la démonstration 
qu’à ce ieu-là 0 pourrait n’ètre ni le 
moins habile ni le moins pugnace. 
Robert Badinter avait chauffé la 
salle du Dôme avec un cours ex- 
press sur la République. Lionel Jos- 
pin, lui, a multiplié les mises en 
garde à l'égard de son adversaire, 
bien conscient que ce genre de 
match se gagne d'abord dans la 
tète avant de se jouer sur le ring. 
Une bonne heure durant, il a cogné 
comme à l'entrainement 
Il a donc cherché à taire oublier 
la différence de poids entre les 
deux adversaires en présence: 
l’arithmétique donne une large 
avance à la majorité actuelle. Mais 
ce n'est selon lui, qu'une illusion 
d'optique, tant la droite et son can- 
didat apparaissent comme une 


force * statique, immobile, morce- 
lée. secouée de colères et d'arrière- 
pensées ». Bref, » ils ont le 
nombre », a insisté Lionel Jospin, 
* mais ils n'ont pas l'élan ». 

Le candidat a « cogné » ensuite 
sur les principaux seconds de son 
adversaire. Alain Juppé tout 
d'abord, qui avait déclaré : *» Jospin 
ne va pas nous faire croire qu'il est 
un poulet de l'année *, s’est trouvé 
sèchement renvoyé dans les 
cordes : « Il a tort de prendre à mon 
égard ce ton de mépris », qui traduit 
surtout de sa part beaucoup 
« d'énervement et de manque de 
confiance *. Puis Lionel Jospin s’en 
est pris à Philippe Séguin, qui avait 


suggéré que le score du candidat 
socialiste devait beaucoup à des 
voix chiraquïennes trop soucieuses 
de renvoyer Edouard Balladur à ses 
chères études. : « Si c'était vrai, a-t- 
il répondu avec ironie, ce serait une 
grande imprudence, parce que, 
quand on y prend goût, on conti- 
nue. » Et de donner à l'un et à 
l'autre ce conseil : * Ils ont tort de 

ne pas me respecter, ils devraient se 

rendre compte que s’ils n'ont pas été 
respectés par les Français, c'est 
peut-être parce qu’ils ne se sont pas 
respectés eux-mêmes. » 

LE « SYNDROME CARTER » 

Enfin, Jacques Chirac s’est trou- 


vé à plusieurs reprises transformé 
en punching-ball. Pour dénoncer 
sa <* contusion politique », le candi- 
dat socialiste s'est gaussé de la 
lettre que le maire de Paris vient 
d'adresser à la communauté portu- 
gaise en France, en oubliant sim- 
plement de rappeler qu’il était, en 
1986, opposé à l'entrée du Portugal 
dans la Communauté européenne, 
qu'il avait même annoncé son in- 
tention de renégocier les accords 
d'adhésion quand U serait au pou- 
voir et qu'il n'en a rien fait. » On ne 
peut jamais avoir confiance dans sa 
parole », a conclu M. Jospin. 

Mais ce n'est pas tout * On vou- 
drait présenter M. Chirac comme un 


homme d'expérience, comme un 
homme d'Etat», a-t-il ajouté, 
conscient que tes interrogations - à 
son égard - sur ce thème-là pour- 
raient porter. La réponse a fait 
d’une pierre deux coups: «On a 
déjà essayé de nous servir ce raison- 
nement avec M. Balladur et on a vu 
comment ce genre de. personnalité 
pouvait se dissoudre au feu du débat 
démocratique. » Quant à M. Chirac, 
« à quoi sert-il qu’il ait été' deux /ois 
premier ministre si on ne sait pas ce 
qu'il pense, encore moins ce qu’il en 
sera demain et encore moins ce qu’il 
fera après-demain ? ». 

Piqué au vif par l’évocation du 
«syndrome Carter » qui guetterait 
la France s’Q était élu, Lionel Jospin 
a répliqué, cinglant : « Oui, l’Etat je 
le connais pour avoir été haut fonc- 
tionnaire, puis leader pendant sept 
ans d'une grande formation poli- 
tique et ministre d'Etat et numéro 
deux du gouvernement pendant 
quatre ans. Mais il ne suffit pas de 
connaître l’État. Encore faut-il 
connaître la société m fhançaise. » Et, 
rappelant la polémique récente 
entre M. Chirac et le gouverneur 
de la Banque de France, M. Jospin 
a conclu : « Moi, je n’ai jamais joué 
ni avec te .franc ni avec la France. 
Alors, les leçons d’hommes d'État me 
paraissent malvenues, et on verra 
bien, lors de notre confrontation, le 2 
mai. » On ne saurait mieux, 
comme on dit, faire monter la 
pression. 

Gérard Courtois 


«r Rien ne saurait 
justifier ia violence » 
en Corse 

Accompagné de Marte- Claire 
Mendès France, la veuve de r an- 
cien président du Conseil qui 
voit en loi «un homme intègre, 
un homme juste, un homme de 
cœur », Lionel Jospin a pu véri- 
fier une nouvelle fois en Corse, 
Jeudi 27 avril, la fièvre que sus- 
citent désormais ses déplace- 
ments. A Bastia, au cours d'un 
banquet républicain où l’avait 
accueilli Emile Znccarelli, dépu- 
té Radical de Haute-Corse et 
mair e de la viBe, M. Jospin a tra- 
cé à grands traits ses proposi- 
tions pour File. Au-delà de la re- 
connaissance de sa culture, de 
son identité et de la spécificité 
de ses difficultés, Q a condamné 
sans ambiguïté le «climat de vio- 
lence qui brise des vies et déses- 
père des familles ». «Le mat-vivre 
ne saurait justifier cette vio- 
lence », a-t-U ajouté avant de 
préciser : «On ne peut admettre 
que dans l’Etat républicain cer- 
tains s’érigent en justiciers sam- 
nunres. U n'est pas possible d’im- 
poser à la Corse et à la République 
des solutions minoritaires » 
quand toutes les énergies, no- 
tamment celles de la Jeunesse, 
devraient être mobilisées pour 
le « développement ». 


•i’ 


M. Fiterman affirme un soutien « sans ambiguïté » 


COPRÉSIDENT du comité de soutien à Domi- 
nique Voynet, avant le premier tour de l'élection 
présidentielle, Charles Fiterman a choisi : « Lionel 
Jospin, sans ambiguïté». Dans une déclaration au 
Monde, l'ancien ministre communiste rappelle que 
« pèse [sur le candidat socialiste] le rejet légitime de 
tout ce que la gestion socialiste passée a porté de né- 
gatif ». « Mais, ajoute-t-il, avec d'autres femmes et 
hommes de gauche et écologistes, j’ai côtoyé cet 
homme au cours de l’année où s’est développé le pro- 
cessus des Assises de la transformation sociale. J’ai 
obsené son ouverture à un inventaire critique de ce 
passé, qu'il a commencé à exprimer. J’ai constaté sa 
conscience du besoin d'apporter des réponses 
neuves, portées par un mouvement politique plura- 
liste inédit, dépassant les anciens clivages. » 

MOBILISATION SOCIALE 

Selon l’ancien dirigeant communiste, qui n’a pas 
renouvelé, cette armée, son adhésion au PCF, » les 
conditions d'une mobilisation sociale apparaissent 
meilleures qu’en 1981 ». « Et attention, précise-t-il, à 
l'illusion dangereuse selon laquelle la mobilisation 
sociale pourrait se passer de relais politiques de pou- 
voir ! » Sans attendre, M. Fiterman a animé une 
réunion publique, jeudi 27 avril, à Orly, en compa- 
gnie du maire de la commune, Gaston Viens, lui- 
même ancien membre du PCF, et de Laurent Ca- 
thula. député iPS) du Val-de-Marne. « Les respon- 
sables communistes de la ville n'étaient pas là », a 
constaté M. Viens. 

Parmi les anciens dirigeants communistes, Anicet 
Le Pors, qui s'était prononcé pour Robert Hue ju 


premier tour, a pris position pour M. Jospin au se- 
cond tour. Dans un entretien publié par l'Evéne- 
ment du jeudi (daté 26 avril), Q lance cet avertisse- 
ment : * Il serait trop facile pour le PCF. après un 
résultat honorable, de monter une opération-séduc- 
tion. laissant supposer qu’il a décrété sa rénovation. 
Ces choses-là ne se décrètent pas, elles se prouvent » 

RÉTICENCES COMMUNISTES 

Au sein du PCF, on continue péniblement 
d'éclaircir la position prise par le dernier comité 
national {Le Monde du 2S avril). Dans un éditorial 
de L’Humanité du 28 avril, Arnaud Spire explique 
que certains électeurs de M. Hue « craignaient que 
leurs voix ne soient offertes au second tour, sur un 
plateau, au représentant d’un parti qui n’a pas voulu 
faire la critique de la période où il a été au gouver- 
nement». « Ils peuvent se rendre compte au- 
jourd’hui, ajoute-t-il, que la prise de position du PCF 
n’a rien d’un désistement, encore moins d’un rallie- 
ment. » 

La direction a dû faire face à de fortes réticences, 
au sein de l'appareil, vis-à-vis du candidat socia- 
liste. Dans le Pas-de-Calais, le secrétaire fédéral, 
Jean-Claude Danglot, a plaidé pour le * refus clair 
et net d’un appel à voter Jospin ». Francis Wurtz a 
indiqué que, dans le Bas-Rhin, « existe un fort pen- 
chant radicalement antisocialiste ». Rolande Perli- 
can, de la fédération de Paris, a affirmé que «le 
vote Jospin n’est pas, aujourd’hui, un vote d'opposi- 
tion à la droite et à l'extrême droite ». 

Jean-Louis Saux 


Avec M. Badinter, la gauche retrouve ses valeurs 


L’HOMME qui a aboli la peine de 
mort, le plus farouche des adver- 
saires de toutes les lois sécuritaires 
(que le père en ait été M. Peyrefitte 
ou M. Pasqua), l'enfant d'immigré 
devenu un des plus hauts person- 
nages de la République. le farouche 
défenseur des droits de rbomrne, le 
minis tre de la justice dont une ma- 
nifestation de policiers de droite 
avait demandé en juin 1983 la dé- 
mission- Lionel Jospin ne pouvait 
trouver mieux que Robert Badinter 
pour témoigner que son souci de 
faire de la sécurité des Fiançais une 
priorité n'était en tien un appel du 
pied à l’extrême droite. Que ce sou- 
tien ait été apporté à Marseille, là 
même où celui qui était encore mi- 
nistre de la justice avait participé à 
un de ses derniers meetings pubh'cs, 
le 7 février 1986, avant que sa pré- 
sidence du Conseil constitutionnel 
ne te contraigne à un strict devoir 
de réserve, a une une valeur haute- 
ment symbolique. 

Ah ! ce devoir de réserve, comme 
D a pesé lourd sur les épaules de cet 
avocat de talent ! Combien de fois, 
dans son bureau du Palais-Royal, D 
a eu envie de prendre la plume ou la 
parole pour dénoncer l'obsession 
sécuritaire des gouvernants. Ce pro- 



fesseur de droit a une trop grande 
conscience des devoirs des charges 
qui lui sont confiées pour ne pas en 
respecter toutes les obligations. 
Pour justifier certaines décisions du 
Conseil constitutionnel qui déses- 
péraient ceux qui avaient partagé 
ses combats, il ne pouvait qu'expli- 
quer que « toute mauvaise loi n’était 
pas obligatoirement contraire à la 
Constitution ». L’autorité acquise 
sous sa présidence par cette institu- 
tion garante qu'une majorité ne 
met pas à mal 1e pacte républicain 
autour duquel s'est unie la nation 
plaide, en tout état de cause, suffi- 
samment our son action. Ce grand 


témoin de la gauche morale n'a 
pourtant pas été un seul instant 
tenté d'en porter le drapeau dans la 
bataille présidentielle, même s’il a 
été flatté que ses amis socialistes 
aient pensé à iuLIl ne savait que 
trop ce que son seul nom cristalli- 
sait d’adversité. Mais il était tout 
prêt à mettre sa force de conviction 
au service du candidat des socia- 
listes. Que cehn-d soit Lionel Jospin 
ne pouvait que le satisfaire. Que sa 
présence ait été largement sollicitée 
prouve que la gauche a retrouvé 1e 
sens de ses valeurs. Alors, des lilas à 
Dunkerque, de Marseille à Nan- 
terre, avec ou sans le candidat, 3 re- 
trouve son talent oratoire pour rap- 
peüer tout ce qui a été fait par les 
gouvernements socialistes pour 
rendre la justice plus digne, pour 
abolir les tribunaux d'exception, 
pour aider les victimes des crimes et 
délits, pour améliorer l'Etat de droit 
en France. D dit enfin tout haut ce 
qu’a pense des « lois Pasqua », de 
ce code de la nationalité si sévère 
avec ceux dont tes parents, comme 
les siens, sont venus trouver refuge 
dans le pays qui se veut la patrie (tes 
droits de rhomme. 

Thierry Bréltier 
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Cartons d'invitation, convives empresses 


MARIE-CLAIRE MENDÈS 
FRANCE en Corse, Robert Badin- 
ter à Marseille : pour sa journée 
de campagne méditerranéenne. 
Lionel Jospin avait invité les 
consciences. 
Les conscien- 
ces de gauche 
répondent 
toujours gen- 
timent aux in- 
vita ti o n s , 
comme de 
vrais amis, et 
font de délicats convives. La 
veuve de Pierre Mendès France a 
salué en M. Jospin, un « homme 
intègre, un homme juste et un 
homme de coeur » et l'ancien pré- 
sident du Consefl constitutionnel 
a publiquement évoqué ses quali- 
tés * d'homme d'Etat » en souli- 
gnant que M. Jospin est « un 
homme qui aime I à République, 
c'est-à-dire toute la France, qui 
aime la justice, c'cst-à-dire toute la 
gauche ». 


A gauche, en ce moment, ce 
n'est pas comme à droite, où l’on 
tergiverse, on hésite, on exige, on 
consulte. U y a mariage à droite et 
ce n'est pas une mince affaire. La 
famille chiraquienne a longtemps 
cru qu'elle seule aurait son mot à 
dire sur l'organisation de la céré- 
monie. D'abord, elle a le préten- 
dant, elle est plus nombreuse et 
elle sait mieux faire. Première ani- 
croche, mardi. C'est la liste des 
convives proposée par Edouard 
Balladur, qui ne plaît pas à 
Jacques Chirac. Dans la belle-fa- 
mille, il veut choisir qui bon lui 
semble et la tète de certains cou- 
sins, vraiment, ne lui rerient pas. 
Vexé, M. Balladur s’en va et me- 
nace de ne pas participer du tout 
à la fête. 

Mercredi, les plus jeunes et les 
plus avides décident de passer 
outre le mécontentement du chef 
de famille et, dès qu'il a le dos 
tourné, se précipitent avenue d'Ié- 
na. Eux, ils ont envie de s'amuser, 


ça fait bientôt quatorze ans qu’on 
leur parle de cette fête, ils ne 
veulent pas la manquer. Reclu à 
Chamonix, M. Balladur vit mal 
cette ingratitude familiale et 
cherche, dans la lecture de Sé- 
nèque, une consolation aux peti- 
tesses de ce monde. 

ASSAUT D'AMABILITÉS 

Du côté de Jacques Chirac, on 
est un peu gêné. Bien sûr, 
Edouard Balladur et son caractère 
ombrageux irritent. On se dit tout 
de même que son absence risque 
de gâcher la journée et qu’une al- 
liance comme celle-ci vaut bien 
quelques efforts, d'autant que la 
famille bailadurienne reste in- 
fluente dans le pays. Jeudi, le pré- 
tendant connaît, de plus, quelques 
déboires. Jacques Toubon pensait 
lui faire plaisir en le présentant à 
ses relations de ministre de la 
culture. Des gens jeunes, sympa- 
thiques, juste un peu bruyants, 
i'avait-il prévenu. Séduit par cette 


bonne idée qui ie sortait des vi- 
sites de courtoisie aux birbes de la 
majorité, Jacques Chirac s'invite 
donc au festival du Printemps de 
Bourges. Ces jeunes, décidément 
insolents, ne trouvent rien de 
mieux à faire que de lui froisser 
son beau costume de cérémonie. 

Tout bien considéré, le préten- 
dant se dit, alors, qu'au moins 
dans la famille bailadurienne, on 
sait se tenir. U suffit d'y mettre les 
formes. Jacques Chirac décide de 
prendre la plume et d'envoyer un 
carton d'invitation au reclus de 
Chamonix, en le priant de bien 
vouloir accepter de troquer l'es- 
pace d'un après-midi, les cimes 
enneigées contre la pelouse enso- 
leillée de Bagatelle. Magnanime, fl 
se résout même à inviter Nicolas 
Sarkozy et François Léotard. 

Courtois, le premier ministre 
accepte d’honorer l'invitation, 
puisque invitation il y a. lin 
communiqué satisfait l'atteste : 
M. Balladur apparaîtra samedi. 


aux côtés du prétendant. Pas mé- 
contents d'en être, finalement, et 
surtout soucieux de ne pas porter 
la responsabilité d'avoir gâché la 
fête, s'il devait pleuvoir le 7 mai, 
les deux fils indignes font, à leur 
tour, assaut d'amabilités. «La 
place n’est ni à l’amertume, ni à la 
rancœur, ni à la revanche, elle est à 
l'enthousiasme », proclame le pré- 
sident d'honneur du Parti républi- 
cain, tandis que ie ministre du 
budget répète à l’enri qu’il n’y a 
désormais, au sein de la famille 
«ni arrières-pensées, ni ran- 
cunes». L’enfant choyé de la fa- 
mille chiraquienne, Alain Juppé, 
feint d'oublier lui aussi les ba- 
garres de cour de récréation qui 
l'ont opposé à ses cousins. « C’est 
une grande joie pour nous et pour 
la France » affirme-t-il, en appre- 
nant que toute la parenté partici- 
pera samedi aux agapes. Alain 
Madelin, pièce rapportée chez les 
chiraquiens, en déduit, pour sa 
part, que le cortège aura fière al- 


lure. « Nous ne sommes plus face- 
à-face, nous sommes côte-à-càte» 
assure-t-fl, son carton à la m ain. 

L'abbé Pierre n'a pas reçu de 
carton, il a pris l'initiative d'en- 
voyer le sien pour une manifesta- 
tion aux côtés du peuple irakien. D 
a même invité tous les électeurs à 
écrire « deux lignes au futur pré- 
sident de la République » pour que 
son premier geste de politique 
étrangère soit de lever l'embargo 
contre l’Irak. Poli, il écrit: «Si 
vous le faites. Monsieur le pré- 
sident merci pour la France ». Les 
militants d’Act up ont eux-aussi 
l’art d'apparaître là où on ne les 
attend pas toujours. Dans les co- 
lonnes du Monde, « Lionel, homo- 
sexuel, séronégatif * et « Jacques , 
hétérosexuel, séropositif » ont rap- 
pelé à leurs homonymes candi- 
dats que le SIDA continue de s'in- 
viter partout dans le monde, sans 
carton. 

Réàt de la séquence France 
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M. Balladur et les ministres qui l’ont soutenu 
participeront au meeting de Bagatelle 

Les chiraquiens se sont résolus à tendre la main à leurs ex-rivaux 

le rassemblement de la pelouse de Bagatelle temps forts de la campagne de Jacques Chirac rétat^ajw 
- initialement prévu, avant le premier tour, au pour le second tour de l'élection prèridentieBe. avec ^ 
stade Chariéty- sera, samedi 29 avril, l'un des Edouard Balladur, sollicité indirectement par remporté ainsi une victoire. 


SELON toutes les probabilités, le 
rendez-vous de la pelouse de Baga- 
telle, à Forée du bois de Boulogne, 
sera plus réussi que celui de la pe- 
louse de ReuiDy, à la lisière du bois 
de Vmcennes, Le 12 novembre 1994, 
lorsqu’il avait décidé de quitter la 
présidence du RPR et de la confier, 
par in té rim , à Alain Juppé, Jacques 
Chirac n’était pas parvenu à y attirer 
Philippe Séguin. A une semaine du 
second tour de Félection présiden- 
tielle, a ne manquera, au contra i re, 
personne aux côtés du maire de Pa- 
ris pour exorciser la menace d’un 
troisième septennat socialiste, 
quand bien même 3 ne serait qu’un 
quinquennat 

Aptes bien des tergiversations, 
M Chirac sera entouré du ban baHa- 
durien, composé du premier mi- 
nistre lui-même, de François Léotard 
et de Nicolas Sarkozy. La stratégie 
des deux derniers fidèles d’Edouard 
Balladur, finalement, aura été effi- 
cace. Le ministre du budget et de la 
communication connaît trop bien te 
RPR pour ne pas savoir qu’une seul 
méthode est payante avec te parti 
chiraquien: le rapport de forces. 
Comme le ministre de la défense et 
président d’honneur du Parti répu- 
blicain, 3 avait été mis à P écart par 
«l'opération léna» de contoume- 
ment du premier ministre, organisée 
par les amis de M. Juppé ai direc- 
tion des chefs baDaduriens de l’UDF 
(Le Monde du 28 avril). 

isolés, M. Léotard et M. Sarkozy 
avaient tenu bon. Discrets mais sé- 
vères pour leurs aînés, Os savaient 
que les chiraquiens ne pourraient se 
passer, au bout du compte, d’un 
geste en direction de M. Balladur et 
de ses fidèles. Le premier ministre 
leur a facilité la tâche, en réaffir- 
mant, de Chamonix jeudi matin, que 


«pas une des voix Qui se sont portées 
sur moi ne doit manquer à Jacques 
Chirac pour le second tour», même 
s’a confirmait alors qu'fl resterait 
dans la station alpine jusqu'à lundi. 

Le geste politique attendu n’a 
pourtant pas tardé. L’état-major 
chiraquien a fait savoir aux deux mi- 
nistres que leur venue, eu compa- 
gnie du 'chef du gouvernement, se- 
rait bien accueillie, samedi 
après-midi, sur 1e pelouse de Baga- 
telle. D’efficaces intermédiaires sont 


pas attendu l’issue du second tour 
Au Parti républicain, on attend déjà 
avec impatience la réunion du bu- 
reau poétique prévue pour te 9 mal 

SI Faffixmtement entre François Léo- 
tard et Alain Madelin est d’ores et 
déjà programmé, ses modalités 
restent à définir. M. Madelin a pour 
lui, ce qui n’est pas rien, d’ appartenir 
au camp de celui que la droite 
compte bien voir triompher le 7 mal 

Premier des ministres PR et premier 

des ministres UDF dans te cas d’un 


M . Chirac: <r Je n'ai rien à négocier » 

invité de TF 1, Jeudi 27 avril, Jacques Chirac a déclaré qrerélec- 
tfon présidentielle est « fa seule élection qui suppose un dialogue ai- 
rect entre le candidat et te peuple ». «Je souhaite 1^ 

gement possible, mais je n’ai pas à infléchir monprojet , à 
aucun », a-t-H déclaré. * J’ai entendu ce qu ont dit les fj"* urs ’ 
ment les nombreux électeurs qui ont émis un v**,ài ^denc^ tu pro- 
testation », a continué le maire de Paris, en ajoutant: * rtntègre na- 
turellement cela, mais je n’ai rien à négocier. Jeamtinue à présenter 
mon projet dans mon dialogue [avec les Français]. * 

« Mol je m’adresse aux Français, et iniquement aux 
dit la veille, sur RTL, F ancien président du RPR- n avait ajouté. Je 
le fais depuis le début de ma campagne et je c( ^" ue ™ 
qu’au bout, sans fard, sans combinaisons politiciennes, sans négocia- 
tions m^cqui que ce soit ftd un projet et, ce projet. Je le défends. » 
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Le maire de Paris chahuté 
au Printemps de Bourges 

Les spectateurs du festival de musique 
n’ont pas apprécié la visite du candidat de la droite, 
accueilli par des slogans « Jospin président ! » 


intervenus qui, l’air de ne pas y tou- 
cher, ont exercé les nécessaires et 
amicales pressions d’usage. En 
prime, P état-major a fait parvenir, 
jeudi après-midi, une lettre d’invita- 
tion aux niinistres concernés pour ce 

que M. Sarkozy a baptisé «sym- 
bole» sur France 2. 

LE CONTRÔLE DU PR 


cours de la semaine ont également 

montré que les manœuvres pour la 

maîtrise du pouvoir, à FUDF, n’ont 


succès de M. Chirac, 3 peut s’ap- 
puyer également sur tes tergjverea- 
tions de M. Léotard, un instant tenté 
par une fédération ball adurte nne, 
pour espérer prendre le contrôle du 
PR. 

M. Madefin n’a pourtant pas tous 
les atouts dans son Jeu. Gonfbrté au- 
jounfhui par des parlementaires lé- 
gitimistes, fl ne dispose pas de la 
maîtrise d*im appareil efficace mis 
au service de M. Léotard. Quels que 
soient les mérites dont 3 a pu faire la 
preuve au cours de la campagne, 3 


ne peut toujours pas disputer à 
M. Léotard son rang de « présidai - 
datée», même si le crédit du mi- 
nistre: de la défense s’est érodé au 
cours de ces dernières années. 3 es- 
père tirer parti de la capacité de ré- 
sistance dont fl a su faire la preuve 
avec M. Sarkozy. La discrétion dans 
laquelle est tenu Charles Millon, qui ■ 
a décidé de soutenir M. Chirac aptes 
les renoncements de Raymond 
Barre et de Valéry Giscard d’Estaing, 
illustre assez bien la thèse de 
M. Léotard. 

L’attitude de François Bayrou, 
président du CDS, qui a rompu avec 
M. Balladur, ne suscite, eTaüieurs, 
que des sarcasmes chez les léotar- 
diens où l’on additionne déjà cette 
nouvelle vohe aux virevoltes prêtées 
au ministre de l’éducation. Dans un 
entretien à Sud-Ouest, vendredi 28 
avril, M. Bayrou s’explique en sou- 
lignant son opposition à la constitu- 
tion d’un parti baüaduriea «Je tra- 
vaillerai à construire non pas le parti 
d’un te/ ou d’un tel, mais le grand 
mouvement du centre qui manque à 
la France », assure M. Bayrou. 

La brouille entre M. Léotard et 
M. Bayrou risque de prolonger F état 
d’impuissance dans laquelle se 
trouve l’UDF depuis que M. Giscard 
(FEstaing ne parvient plus à en fédé- 
rer autoritairement les compo- 
santes. Les attentions que lui pro- 
digue Jacques Chirac, confortent 
M. Giscard d’Estaing dans son ambi- 
tion de reprendre sa place d’inter- 
locuteur privilégié du RPR- Le parti 
ga ulliste a pourtant toujours tiré les 
plus grands avantages de F éclate- 
ment de la famille indépendante et 
centriste. 


Olivier Bi 
et Gilles 


BOURGES 

de notre envoyée spéciale 
Avec plus d’une centaine de 
spectacles, qui attire nt pl us de 
soixante-cinq mflJe spectateurs, en 
majorité jeunes, et enviro n qua tre 
cents journalistes, le Printemps de 
Bourges est un appât de choix 
pour un candidat président. 
Jacques Chirac n’y a pas résisté, 
poussé par le désir de plaire aux 
amateurs de rock’n’roll, de hip^hop 
et de hardcore, peut-être aussi aux 
membres du Club des entreprises 
du Cher, qui tient boutique dans la 

section réservée aux sponsors. 

pour le Printemps, les visites of- 
ficielles sont toujours une aubaine, 
une occasion de neutralité affichée 
dans un paysage subventionné, où 
s’affrontent, parfois durement, des 
collectivités locales politiquement 
opposées. Lionel Jospin a annoncé 
sa visite pour le 30 avril. Sûr de la 
jeunesse de son électorat, 
M. Chirac, sourire radieux, allure 
décontractée, avait d’abord prévu, 
jeudi 27 avril, un « bain de foule » 
place Séraucourt, haut lieu des 
déambulations festivalières, du 
commerce des merguez et des gui- 
tares déchirantes, en commençant 
par la maison de la culture, la pre- 
mière du genre, inaugurée par An- 
dré Malraux en 1960. 

Las l A peine avait-fl posé le pied 
à terre que le chahut démanrait : 
huées, sifflets, trognons de 
pomme. Puis un murmure, bientôt 
enflé jusqu’au slogan par la foule 
massée, un peu par hasard, sur les 
marches de la maison de la 
culture: « Jospin président, Jospin 
président I» Des grognons, sans 
doute, empêchés d’accéder à la 

salle où chantait teur groupe favo- 
ri, Edgar de l'Est, dans la section 


« Découvertes ». Les festivals sont 
ainsi: passionnels. D’ailleurs, ex- 
pliquait M. Toubon, à la télévision : 
* Si vous allez à Wembley, si vous al- 
lez ù Bercy, c’est ainsi, mus sai-ez. » 

M. Chirac faisait grise mine, mais 

3 était là pour sourire. Il a dessiné 
te « V » de la victoire devant les ca- 
méras de télévision, en tournant te 
dos aux jospinistes de fortune. 
Sautant la place Séraucourt, le 
maire de Paris s’en est allé, en voi- 
ture, au Palais des congrès, saluer 
Alain Bashung en répétition. 


RÉGLAGE 

Le rocker insoumis a été photo- 
graphié au côté du candidat. Un 
peu abasourdi, étonné par tant de 
professionnalisme médiatique, 3 a 
suivi M. Chirac Jusqu’à la scène, où 
l’Américain Vie Chesnutr réglait le 
son. Le candidat a tendu la main. 
Le cruel Chesmitt, paraplégique, a 
ouvert tes bras bien large, s’est tas- 
sé un peu plus dans sa voiture 
d’handicapé: *Hellol Bienvenue 
chez moi ! », a-t-ü dit avec un sou- 
rire plus large encore que celui du 
présidentiable. Bashung avait dis- 
paru dans les loges. 

Dehors, une dame a demandé 
bien fort au candidat d'aller plan- 
ter ses pommiers ailleurs et de lais- 
ser la musique à la musique. Un 
groupe de jeunes chantait : « Jospin 
président / » - une manie - et, dans 
l’allée, des militants aux allures 
d’enseignants d’avant 1981 ven- 
daient Lutte ouvrière. M. Chirac 
était en retard. Il a fait l’impasse 
sur la visite sous chapiteau de 
Francis Cabrel, plus populaire que 
Bashung, certes, mais moins bran- 
ché.. 
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Vous savez 

qu r un matel 
doit être 
parfaitement aere n 
mais savez-vous 


exactement pourquoi ? 




Savez -vous ce que fait 
chaque nuii la jolie jeune 
femme de la page de 
gauche 7 Comme tout le 
monde, eBe éErrane 350 g 
d'eau. Voilà pourquoi un 
matelas doit être parfaite- 
ment aère. Heureusement, 
le Bulle* est une matière 
alvéolaire avec des ceUules 
ouvertes où l'air circule 
fibrenrent : une véritable dl- 
matisalion naturelle qui 
ventile et fait disparaître 
l'humidité, et qui permet 
au matelas de respirer. 
Cette structure unique aux 
coules ouvertes donre aux 
matelas en Bultex, outre 
cette hygiène parfaite et 
naturelle, une légèreté que 
vous saurez apprécier 
quand vous devrez les 
déplacer, et une tempéra- 
ture constante que vous 
apprécierez nuit après nuü 
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Le futur président de la République 
devra donner un signe fort sur les salaires 

M. Jospin est favorable à une augmentation du SMIC 

fin juin, le nouveau gouvernement devra Indi- hausse du SMIC ordinaire ou bien coup de Jacques Chirac estime que la question est du do; 
quer à la commission nationale de la négoda- pouce ? Lionel Jospin a pris position clairement maine du futur premier ministre, et non de celui 
tion collective sa position sur les salaires : pour le second terme de l'alternative, tandis que du chef de l'Etat 


Le lent reflux du chôm 
a continué en mars 


âge 


La politique de l'emploi n'alimente plus 
de controverse entre les partisans de M. Chirac 
et ceux de M. Balladur 


Au centre des débats du premier 
tour de la campagne électorale, les 
salaires, fis constitueront le pre- 
mier grand rendez-vous social du 
président de la République élu le 
7 mai. Fin 
juin, lors de 
ia réunion 
annuelle de 
la commis- 
sion natio- 
nale de la né- 
gociation 
collective, le 
gouvernement devra, en effet, se 
prononcer sur le niveau de l'aug- 
mentation du SMIC au 1 er juillet. 
Faut-il être grand clerc pour savoir 
que, après les déclarations répétées 
de Jacques Chirac et de Lionel Jos- 
pin sur un meilleur partage de la 
croissance en faveur des salariés et 
leurs critiques sur un système 
économique qui favorise les reve- 
nus du patrimoine au détriment 
des revenus du travail, la dérision 
du chef de l'Etat sera plus que sym- 
bolique ? Et que, s’il veut donner 
un peu de consistance à son dis- 
cours social de campagne, fl devra 
adresser un message fort à l'opi- 
nion? 

Ni M. Chirac ni, a fortiori, M. Jos- 
pin n'ont préconisé la suppression 
du SMIC, pourtant défendue par 
certains économistes libéraux et 
encore évoquée, au printemps 
1993, dans le cadre de la commis- 
sion Mattéolï sur l’emploi. * Je ne 
puis que m'inquiéter devant de tels 
discours. A-t-on bien analysé les ef- 
fets qui résulteraient, sur l’incitation 
au travail, du rapprochement du 
SMIC et du RMI?», s'interroge le 
maire de Paris dans son pro- 
gramme. Toute ia question est 
donc de savoir à quel niveau le sa- 
laire minimum doit être revalorisé. 

« CERCLE DE LA RAISON » 

U n’y a guère de surprise à at- 
tendre. Entre 1984 et 1988, puis 
entre 1993 et 1994, les smicards 
n'ont bénéficié que de la hausse mi- 
nimale prévue par la loi (l'inflation, 
majorée de la moitié du gain de 
pouvoir d’achat du salaire horaire). 
Dans les périodes plus fastes, ils 
ont eu droit à un coup de pouce (la 
totalité du gain de pouvoir d'achat 
du salaire horaire). Contrairement 
au candidat socialiste, qui s’est en- 
gagé à donner ce coup de pouce s'il 
est élu, le maire de Paris est resté 
très évasif, jugeant que « ce n'est 
pas un engagement qui relève du 
président de la République ». 

Coup de pouce ou pas, les deux 
candidats ont, qu'ils le veuillent ou 
non, enfermé leur ambition dans ce 
* cercle de la raison » que M. Jos- 
pin résume bien dans son projet : 
« Il faut trouver un nouveau chemin 
sans accroître les déficits publics, ni 
mettre en péril la monnaie, nos 
échanges extérieurs ou la compétiti- 
vité retrouvée de nos entreprises. » 
On est loin de la relance générale 
par les salaires et la consommation 
de 1981, symbolisée par une aug- 
mentation de 10 % du SMIC ! 

La gauche est revenue de son il- 
lusion lyrique, et le contexte a 
changé. L’impatience des salariés 
n’en est pas moins grande, comme 
le prouve la multiplication des 


conflits sur les salaires ces derniers 
mois (lire ci-dessus). Le troisième 
tour social n’aura peut-être pas 
lieu, mais sa seule perspective va 
obliger le successeur de M. Mitter- 
rand, au-delà du geste symbolique 
su 1 le SMIC, à montrer clairement 
sa volonté de défendre un partage 
des revenus plus favorable aux sa- 
lariés et, d'une manière générale, 
au travail. 

Tout au long de la campagne, 
Jacques Chirac et Alain Madelin 
ont réaffirmé que « la feuille de paie 
n’est pas iennemi de l'emploi », et 
qu’« une housse de salaires ne signi- 
fie pas forcément une relance de l'in- 
flation ». Ces déclarations, pour 
certains analystes, étaient une ré- 
ponse claire aux recommandations 


du gouverneur de la Banque de 
France, gardien de la stabilité du 
franc, en faveur de la modération 
salariale. M. jospin n’a pas manqué 
de constater que la part de la valeur 
ajoutée affectée aux salaires était 
passée de 70% à 60% au cours de la 
décennie 80, soulignant qu’* un 
meilleur équilibre entre salaires et 
profits constitue une nécessité sur le 
plan économique et une urgence sur 
le plan social ». 

Le constat des candidats est as- 
sez voisin ; leur méthode est diffé- 
rente. M. Chirac n'a jamais caché 
que les hausses de salures relèvent 
des seules entreprises et que 
* toutes n’en ont pas les moyens ». A 
cette analyse libérale, mais prag- 
matique, M. Jospin oppose le vo- 
lontarisme de l'Etat. 11 propose une 
« conférence nationale sur les sa- 
laires », réunissant l'Etat-em- 
ployeur, le patronat et les syndi- 
cats. Son objectif : fixer un cadre 
général. Sur les salaires, comme sur 
la réduction du temps de travail, 
Martine Aubry, porte-parole du 


LES ENTREPRISES abusent-elles 
du temps partiel ? Alors que la plu- 
part des experts regrettent que cette 
forme de travail ne soit pas aussi 
développée en France que dans les 
pays d'Europe du Nord, une étude 
du ministère du travail, présentée 
récemment lors d'un colloque mais 
non publiée, se montre assez cri- 
tique sur l'utilisation par les entre- 
prises des facilités accordées par 
l'Etat. 


candidat socialiste, estime que 
l’Etat ne doit pas se substituer aux 
partenaires sociaux, mais qu'« il 
doit donner le la». 

Le véritable clivage entre les can- 
didats porte sur une réforme qui fi- 
gurait dans le programme de la 
droite pour les élections législa- 
tives de mars 1993 et dont le maire 
de Paris a fait une priorité : la 
hausse du salaire direct par la fisca- 
lisation de certaines dépenses so- 
ciales pesant actuellement sur les 
revenus du travail (assurance-ma- 
ladie). S'agit- il d'une réduction dé- 
guisée de la couverture sociale (da- 
vantage de salaire, moins de 
protection sociale), comme l’en ac- 
cuse M. Jospin, en rappelant 
qu'elle serait dans la droite ligne du 


libéralisme défendu par M. Made- 
lin ? Si ce n'est pas le cas, l'Etat a-t- 
il les moyens de financer un trans- 
fert sur le budget portant sur plu- 
sieurs dizaines de milliards de 
francs chaque année ? 

PRESSION FISCALE 

A moins que M. Chirac n’envi- 
sage de compenser ces allègements 
de charges sur les salaires par un 
accroissement de la pression fiscale 
(TVA. CSG) ? Il transformerait 
alors la hausse du salaire direct en 
une simple opération de rééquili- 
brage des prélèvements obliga- 
toires (davantage d’impôts, moins 
de cotisations), mais contredirait sa 
volonté de réduire les prélève- 
ments obligatoires. Pour l'heure, fl 
n'a répondu à aucune de ces ques- 
tions, et cette proposition reste 
confuse. 

En matière de salaires, le pro- 
chain président de la République 
aura moins à respecter son pro- 
gramme qu'à tenir compte des par- 
tenaires sociaux, en particulier du 


Depuis septembre 1992, toute 
transformation d'emploi à temps 
plein en temps partiel avec em- 
bauche compensatrice bénéficie 
d’une exonération de charges patro- 
nales de 30 % (et même 50 % de jan- 
vier 1993 à avril 1994). A première 
vue, la mesure est un incontestable 
succès. Quarante mille contrats ont 
été signés fin 1992, 180000 en 1993 
et 100 000 durant le seul premier se- 
mestre 1994. En termes d'effectifs, 
cette mesure «s’est hissée au pre- 
mier rang des dispositif de politique 
d’emploi », précise l'étude. Quels 
ont été ses effets réels sur remploi ? 
Rjur essayer d'en savoir plus, 1e mi- 
nistère du travail a enquêté en mars 
1994 auprès d'un échantillon de 
1 000 établissements bénéficiaires 
de rabattement. Ses résultats sont 
loin d'être encourageants. 

MYTHE ET RÉALITÉ 

Non seulement « il semblerait que 
tous les établissements n’ont pas réali- 
sé d’embauches compensatrices », 
note fauteur de Pétude dans une 
superbe litote, mais, surtout, une 
entreprise sur quatre seulement dé- 
clare qu'elle n’aurait pas pratiqué 
d'embauche sans cette exonération. 
Officiellement, * l'effet d'aubaine », 
comme disent les spécialistes, a 
donc été utilisé par-, trois entre- 
prises sur quatre. Or ce chiffre, im- 
pressionnant est sans doute en de- 
çà de la réalité, en particulier parce 
que les employeurs Interrogés ont 
tendance à vanter les bienfaits 
d'une exonération de charges. Si 
l'on ajoute que les exonérations 


patronat. Le président du CNPF, 
Jean Gandois, lui a involontaire- 
ment facilité la tâche en se pronon- 
çant pour un net assouplissement 
de la rigueur salariale. Il ne faut pas, 
pour autant surestimer cette ou- 
verture du « patron des patrons » : 
s'il a reconnu que les salaires 
peuvent progresser dans les entre: 
prises et les secteurs en bonne san- 
té, il n'a jamais caché son opposi- 
tion à toute augmentation générale 
et uniforme. Ni le fait qu’avec cer- 
taines précautions les rémunéra- 
tions pourraient aussi être ajustées 
à la baisse en cas de difficulté. La 
reprise économique, le regain d’op- 
timisme des chefs d’entreprise et la 
pression des salariés ont fait plus, 
ces derniers mois, pour desserrer le 
carcan salarial que toutes les in- 
jonctions de l'Etat 

« TRAVAIL-MARCHANDISE » 

Les deux candidats ont compris 
que ce débat sur les salaires, qui est 
intimement lié aux problématiques 
de l'emploi, de la protection sociale 
et de l'exclusion, est capital pour 
l'avenir de la société. Deux types de 
développement social 

commencent, en effet, à distinguer 
les pays industrialisés : les uns 
tentent de maintenir un certain ni- 
veau de salaire et de protection so- 
ciale, mais ils ont un chômage de 
masse, comme la France ; dans les 
autres, le nombre de demandeurs 
d'emploi est faible, mais la flexibili- 
té du marché du travail et la totale 
liberté des salaires engendrent une 
classe de travailleurs pauvres, 
comme aux Etats-Unis. 

« Les partisans de la suppression 
du salaire minimum pensent le tra- 
vail comme une marchandise : s'il 
est abondant, il faut, pour qu'il 
trouve preneur, que son prix baisse li- 
brement. Ceux,qûi y sont opposés ont 
une autre conception : le travail est 
un projet individuel d’intégration 
dans une collectivité », analyse 
Jean-Paul Fitoussi, président de 
l’Observatoire français des 
conjonctures économiques (OF- 
CE), dans la dernière livraison de la 
revue du club deloriste Témoin 
(éditions Balland). «Lorsque le tra- 
vail-projet devient travail-marchan- 
dise, le lien social se délite, carie tra- 
vail n’est plus facteur 
d’intégration. » La cohésion sociale 
peut être un gage d’efficacité 
économique. M. Jospin en est 
convaincu. M. Chirac le pense pro- 
bablement aussi, mais fl lui reste à 
le démontrer aux Français. 


peuvent toucher des embauches- à 
temps partiel destinées à compen- 
ser des départs de salariés âgés en 
préretraite progressive -eux- 
mêmes aidés par l'Etat -, le bilan de 
cette mesure prise par Martine Au- 
bry et relancée par Michel Giraud 
semble donc pour le moins nuancé, 
ce qui explique qu’il ne devait être 
communiqué qu'après l'élection 
présidentielle. Avec ou sans exoné- 
ration, le temps partiel est, de toute 
façon, une forme de travail de plus 
en plus répandue : 3,2 millions de 
personnes travaillaient à temps par- 
tiel en 1994, soit 14,9 % des actifs et 
15,4 % des seuls salariés, rappelle 
l’enquête. De 1982 à 1992, 845 000 
emplois à temps partiel ont été 
créés, soit un nombre presque équi- 
valent à celui des créations totales 
d’emplois (858 000). Depuis 1991, 
446 000 emplois à temps partiel ont 
même été créés, alors que remploi 
total régressait de 13 %. 

Qui « bénéficie » de ce type de 
travail ? La réponse est simple : les 
jeunes, mais surtout les femmes. 
Ces dernières occupent près de neuf 
emplois à temps partiel sur dix. Si la 
part des femmes actives travaillant & 
temps partiel tend à croître avec 
l’âge - 45 % des mères de trois en- 
fants et plus sont à temps partiel -, 
le taux de temps partiel chez les 
femmes de moins de vingt-cinq ans 
est passé de 13% en 1982 à 35,2% 
en 1994. Chez les hommes, les 
jeunes sont les principaux touchés. 
Quatre-vingts pour cent des sta- 
giaires et des bénéficiaires de 
contrats aidés travaillent au- 


EN D’AUTRES circonstances, 
c’est une statistique qui aurait fait 
grand bruit. En pleine campagne 
électorale, elle aurait été annon- 
cée par le gouvernement avec 
force roulements de tambour, et 
Edouard Balladur en aurait tiré ar- 
gument pour souligner que sa po- 
litique ek, décidément, la bonne. 
Jacques Chirac, loi, n’aurait pas 
manqué de souligner, comme fl 
l’avait fait il y a un mois, que la 
politique balladmienne des petits 
pas doit céder la place à un traite- 
ment de choc, autrement plus au- 
dacieux. 

M. Balladur, battu au premier 
tour de l'élection présidentielle, 
est parti pour Chamonix, et 
M. Chirac, qui veut jouer mainte- 
nant les rassembleurs, ne se per- 
mettra sans doute plus de dire 
tout le mal qu’il pense de la ges- 
tion du gouvernement sortant. Le 
nouveau chiffre du chômage, pu- 
blié jeudi 27 avril par le ministère 
du travail, risque donc d’être ac- 
cueilli dans une indifférence quasi 
générale. Il est pourtant symbo- 
lique. 

Pour le sixième mois consécutif, 
le nombre des demandeurs d’em- 
ploi a diminué en mars. La ten- 
dance n'a certes rien de specta- 
culaire : la baisse ne porte que sur 
8 400 personnes (- 0,3 %). Il y a 
donc toujours, en France, 
3 287 800 demandeurs d’emploi 
(en données corrigées des varia- 
tions saisonnières), et le taux de 
chômage, en recul d’un petit 
dixième, culmine encore au niveau 
très élevé de 17,7 % de la popula- 
tion active. Toutefois, pour le gou- 
vernement, c’est la preuve que son 
action commence à porter ses 
fruits, puisque l’on dénombre 
60 000 chômeurs de moins en un 
semestre. 

AUGMBVTATION SUR DEUX AMS 

« Depuis vingt ans, c'est ia pre- 
mière fois que l’on observe une 
baisse aussi importante du chô- 
mage sur une teüe durée », s’est ré- 
joui le ministère du travail. Autre 
motif de satisfaction, le chômage 
de longue durée a, lui aussi, «en- 
tamé son déclin », puisqu'il a re- 
culé de 14 400 personnes depuis 
janvier et de 8 100 pour le seul 
mois de mars. 

0 y a on revers de la médaille, 
que les socialistes, mais plus les 
chiraquiens, désormais très 
œcuméniques, ne se priveront pas 
de relever: alors que la croissance 
économique est en phase d’accélé- 
ration et qu'elle génère de fortes 


jounfhui à temps partiel. Logique- 
ment, les emplois à temps partiel 
sont souvent peu qualifiés et 
concentrés dans les services: hô- 
tels- cafës-restaurants, transports, 
PTT, entreprises de nettoyage et 
services domestiques... L'emploi 
qualifié à temps partiel relève donc 
davantage du mythe que de la réali- 
té. 


créations d’emplois, l'inflexion du 
chômage est très modeste. A 
l'heure du bilan de l’action gou- 
vernementale, les chiffres parlent 
d'eux-mêmes : à la fin du mois de 
mars 1993, quand Pierre Bérégo- 
voy quitte Matignon et cède la 
place à M. Balladur, la France 
compte 3 066 400 demandeurs 
d'emplois. Deux ans plus tard, 
alors que le premier ministre s'ap- 
prête à son tour à passer le relais, 
il y en a 221 400 de plus. Même si 
c’est la grave récession de 1993 qui 
en est à l’origine, la politique 
économique et le traitement social 
n'ont guère pu amortir le choc. 

PROGRESSION DE L'EXCLUSION 

Plus grave encore, si 1e chômage 
cède un tout petit peu de terrain, 
l’exclusion, elle, ne cesse de pro- 
gresser, comme en témoignent les 
chiffres publiés jeudi 27 avril par 
la délégation interministérielle au 
RMI (Le Monde du 28 avril). Le 
nombre des allocataires du revenu 
minimum d’insertion a en effet at- 
teint 908 336 à la fin du mois de 
décembre 1994. La hausse s’est 
donc ralentie en 1994 (14,6 %), par 
rapport à 1993 (18,1 %), mais le bi- 
lan reste malgré tout dramatique! 
Selon la formule si souvent évo- 
quée durant cette campagne pré- 
sidentielle, il témoigne de la gravi- 
té de la « fracture sociale ». 

Pourtant, malgré cette ten- 
dance, le débat poG tique risque de 
perdre son acuité. Non pas à 
gauche : Lionel Jospin ne manque- 
ra évidemment pas d’observer que 
ces statistiques justifient les me- 
sures qu’il préconise, jouant du 
traitement social classique mais 
aussi de mesures beaucoup plus 
volontaristes, comme la mise en 
œuvre de grands travaux ou la ré- 
duction du temps de travail. 

A droite, la controverse s’est su- 
bitement arrêtée. Voici encore 
quelques jours, les balladuriens 
dénonçaient en chœur la princi- 
pale disposition préconisée par 
M. Chirac, le contrat initiative-em- 
ploL Très critiques, ils expliquaient 
que la mesure coûterait de 30 à 
50 milliards de francs et n’aurait 
quasiment aucun effet, sauf celui, 
absurde, d’augmenter le nombre 
des chômeurs de courte durée 
pour diminuer ceux de longue du- 
rée. 

Signe des temps, les partisans 
du premier ministre, ralliés au- 
jourd’hui à M. Chirac, ont oublié 
ce qu’ils disaient hier. Ils dé- 
couvrent même des charmes à ce 
fameux contrat. C’est le cas, en 
particulier, du ministre du travail, 
M. Giraud, qui, dans un entretien 
publié par Le Parisien du 28 avril, 
applaudît des deux mains. «A par- 
tir du moment où la mesure a été 
précisée et ajustée pour ne s’appli- 
quer qu’à des emplois nouveaux 
créés par les entreprises, dit-il, elle 
devient complémentaire, et c’est 
bien. » Observant ses anciens par- 
tisans de Chamonix, M. Balladur 
peut méditer l'injonction de saint 
Rémi à Clovis : « Courbe-toi, brûle 
ce que tu as adoré, adore ce que tu 
as brûlé! » 



Des candidats français ... 
Des électeurs français... 

Des commentaires français... 
N’est-ce pas un peu... 
français tout ça ? 

Les plus grands éditorialistes 
de la presse internationale 
commentent les résultats 
du premier tour 

C’est aujourd’hui, dans 



EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAUX 


Frédéric Lemaître 


Laurent Mauduit 



Bien qu’étrangères, 
elles ont leur franc parler 


Les plus grandes signatures 
de la presse internationale 
commentent les résultats 
du premier tour 

C’est aujourd’hui , dans 



r h a 




EN VENTE CHEZ VOTRE MARCHAND DE JOURNAU> 



De nombreuses grèves 

Si les conflits salariaux ont marqué le pas ces derniers jours. Os n’ont 
pas disparu. En Meurthe-et-Moselle, deux entreprises de transports en 
commun, la CGFTE et les Rapides de Lorraine, finales de la Compagnie 
générale des eaux, ont été affectées par des grèves. Dans les deux cas, 
les salariés réclamaient 5 % tf augmentation, en raison des « immenses 

profits réalisés par la Générale des eaux ». 

Toujours en Lorraine, et pour des raisons salariales, la CGT tente, à 
SoUac-Florange, d’élargir un mouvement jusqu’ici limité à un seul lami- 
noir. Dans le Jura, les salariés de Jacob-Delafon viennent cf interrompre 
un conflit salarial lancé II y a un mois pour ouvrir des négociations avec 
la direction. Depuis février, les conflits salariaux se sont multipliés: Re- 
nault, Rhône-Poulenc, BeBn, Saint-Gobain Emballages, Kodak, Michelin, 
Philips Eclairages, Ricoh. Tant les protocoles de fin de conflit que les pre- 
mières statistiques du ministère du travail montrent que les augmenta- 
tions accordées sont; la plupart du temps, au moins égales à l'Inflation. 


Jean-Michel Bezat 

Le temps partiel, une « aubaine » pour les entreprises plus que pour les salariés 
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Monsieur Le Président, 

Dimanche 7 mai, à 20 h 01, pour fêter votre élection, vos amis ne 
pourront vous offrir que des fleurs, ils auraient peut-être préféré enrichir votre 
discothèque, mais cela n’est plus si simple. En vingt ans, le nombre de dis- 
quaires spécialisés est passé de 3000 à 200. Aviez-vous remarqué que, dans 
notre quartier,, il n’y en a plus un seul ? 

Les artistes français s’honorent de votre amitié. Il serait dommage 
qu au terme de votre septennat ils ne soient plus que les vestiges d’un temps 
où la chanson française était vivante et novatrice. 

Les jeunes achètent les deux tiers des disques vendus chaque 
année. Vous même, lorsque vous avez eu 16 ans, qu’auriez-vous aimé rece- 
voir : un cactus en pot ou le dernier succès des Platters ? 

Tout comme le livre, le cinéma ou le théâtre, le disque est un bien 
culturel de grande diffusion. Pourquoi n’est-il pas traité de la même façon ? 
En France, il demeure frappé d’une TVA à 18,6% alors que la littérature 
et les spectacles sont passés au taux de 5,5%. 

Les fleuristes, eux aùssi, ont obtenu, cette année, le bénéfice du taux 
réduit. Nous nous en réjouissons, surtout pour la Dame aux Camélias. 

Mais pourquoi Mozart paierait-il plus d’impôts qu’ Alexandre Dumas fils ? 

Monsieur le Président, soyez celui qui fera une fleur à la musique. 



ITimCftT IATI0RAI DE 
t'EDITION fflSROGUFRiaaC 


LES ARTISTES FRANÇAIS, 

LE G.I.E.E.P.A ET LE SYNDICAT NATIONAL DE L’EDITION PHONOGRAPHIQUE 

ADES DISQUES • ALADIN STUDIO • ALLELUIA DISQUES • ARB FILMS ET EDITIONS • ARION • ARPEGE • AUVIDIS • AVREP • BLACK AND BLUE DISQUES 
« BMG FRANCE • LE CHANT DU MONDE • CLUB DU DISQUE ARABE • CORELIA • DAVOUT STUDIO • DE PLEIN VENT STUDIO • DISC’AZ • DISQUES 
CONCORDE * EAST WEST FRANCE • EDITIONS MILAN MUSIC • EMI FRANCE • EPM PRODUCTIONS • ERATO DISQUES • GAUMONT MUSIQUE • GUILDE 
INTERNATIONAL DU DISQUE • HARMONIA MUNDI • HUGUES DESALLE • MCA • MPO DISQUES • MOULAGES PLAS- 
TIQUES DE L’OUEST • MUSIDISC • MUTE FRANCE • NOCTURNE • PELLIGRINI GILLES EDITIONS • POLYGRAM • POLY- 
GRAM MANUFACTURA ET DISTRIBUTION • RADIO PROGRAMME • RYM MUSIC • SALVADOR P.A.M • SCAM • S.E.R.P. 

• SFORZANDO • SHOW 2000 MUSIC • S.M STUDIO • SONODISC • SONY MUSIC • STELLA DISQUES • SUNSET FRANCE 

• TEME • TITAN RECORDS • VERANY PIERRE EDITIONS • VERNOU DISQUES • VIRGIN FRANCE • VOGUE • WARNER 
MUSIC • THE WALT DISNEY COMPANY • 

ET 

L’UNION DES PRODUCTEURS PHONOGRAPHIQUES FRANÇAIS INDÉPENDANTS 

7 PRODUCTIONS • AB DISQUES • ACTIVE MUSIC • ARENA/FLARENASCH • ART COM MUSIK • ATOLL MUSIC • BAXTER MUSIC • BIG BLUES RECORDS • CCPM 
PHP . CLEMUSIC • CMBM • DEESSE SEPTENTRION • DELPHINE PRODUCTIONS • DENOMINATEUR COMMUN • DESPERADO • DIAMA MUSIC • DISCAFA • 

• CHZ * DISCORAMA • DISQUES MSI SOCIETE LE SPHINX • EDITION W • EDITIONS PRODUCTIONS GEORGES MARY • EMMA PRODUCTION • E.M AP. 
. EUROPEAN MUSIC PRODUCTION • FA1RWAY RECORD • FORLANE • FRANCIS DREYFUS MUSIC • FREE LANCE/JPR PRODUCTIONS • 

HS u APP Y MUSIC • IDA RECORDS • IRIS MUSIC PRODUCTION • LABEL BLEU • LE GRAND ORCHESTRE DU SPLENDID • MASQ • MEDIA 7 • MIC 
MAC MUSIC • MIX IT • MRG ART PRODUCTIONS • MUSICA GUILD • NETWORK MUSIC GROUP • OPTICAL DISC DE FRANCE ■ OTV CONCEPT 
“ 0WL RECORDS • PEER MUSIC • POINT 12 • PRODUCTIONS MARY JOSEE • PRODUCTIONS PAUL LEDERMAN • RDC RECORDS • RTE • 
scQRPlO MUSIC • SNEAK PREVIEW • SOME PLAYERS • TREMA • TWO PAR DEUX • VICTORIE MUSIC • WMD • YEARLING PRODUCTIONS • 
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me réformerait le mode 


d’abus de biens sociaux 

Les juges et l'opinion ne comprendraient pas que l'on accède à ce souhait de certains patrons 


Exaspérés par les « affaires », (es chefs d'entreprise 
et les hommes politiques aimeraient qu'on adou- 
cisse la menace que représente le défit d'abus de 


biens sociaux. Certains patrons dénoncent mezza 
voce le harcèlement de magistrats qu profiteraient 
de la jurisprudence pour poureiuvre, selon eux. 


(fune vindicte quasi personnelle élus et chefs d'en- 
treprise. Mais les juges et l'opinion ne compren- 
draient pas œtte amnistie déguisée. 


LES CHEFS D'ENTREPRISE et 
les hommes politiques souhaite- 
raient qu'on adoucisse la menace 
que représente le délit d'abus de 
biens sociaux. Les politiques jurent 
leurs grands dieux qu'Q n'est pas 
question d'amnistie « directe ou in- 
directe » pour les faits de corruption 
ou d'ingérence, mais ils trouvent 
anormal « qu'on puisse punir des 
faits vieux de vingt-cinq ans ». Us 
pensent que les magistrats abusent 
de l'abus- Quel est l'enjeu qui se 
cache derrière ce débat de procé- 
dure? 

Le dirigeant d'une entreprise peut 
mésuser des biens ou du crédit de 
sa société, c'est-à-dire oeuvrer dans 
un sens contraire à l'intérêt de celle- 
ci, soit à son profit, soit au profit 
d'un tiers. Exemple : fl peut se faire 
consentir des avantages indus par 
son conseil d'administration ou 
passer un contrat de service bidon 
pour rémunérer un proche. Les lois 
du 10 septembre 1947 et du 24 juillet 
1966 prévoient ta sanction de ce dé- 
lit, qui se prescrit comme tout délit 
dans un délai de trois ans. Mais la 
Cour de cassation a jugé ce délai 
trop favorable aux malhonnêtes qui 
dissimulent leurs agissements et elle 
a ouvert d'immenses perspectives 
répressives en différant cette pres- 
cription dans un arrêt du 7 dé- 
cembre 1967: - En matière d'abus 
de biens sociaux, édicte-t-elle, le 
point de départ de la prescription 
triennale doit être fixé au jour où ce 
délit est apparu et a pu être consta- 
té .» On comprend pourquoi 
M. Balladur a parlé de faits vieux de 
vingt-cinq ans et pourquoi élus, ser- 
vices financiers des sociétés et PDG 
tremblent pour les passés accumu- 
lés! 

Les magistrats se sont servis de 
cette possibilité pour tourner les 
amnisties votées par le Parlement et 
pour déterrer les affaires de corrup- 
tion associant patrons et élus. 
Exemples : une entreprise met gra- 


cieusement un appartement à la 
disposition d'un maire; un trans- 
porteur aérien donne des billets 
d'accès à bord de ses appareils à un 
élu ; une société paie cent fois le 
prix normal pour une publicité pu- 
bliée dans un feuille municipale. 
Ces largesses sont anormales, car 
elles ne correspondent pas à (inté- 
rêt des entreprises. Elles camouflent 
un « retour d'ascenseur * en faveur 
de celles-ci, et l'attribution de mar- 
chés rémunérateurs. Malgré les re- 
tombées favorables pour l'entre- 
prise, le caractère Illicite et donc 
répréhensible de la « générosité » 
demeure. 


supportent mal de vivre sous cette 
épée de Damoclès. Avec les poli- 
tiques, Os plaident les nécessités et 
les * coutumes » d'autrefois en ma- 
tière de vie des affaires et de finan- 
cement des partis : tout le monde 
pratiquait ainsi. Ils (Ont valoir te ca- 
ractère véniel de certains abus ou, 
mezza voce, s'en prennent à des ma- 
gistrats qui tes poursuivraient d'une 
vindicte quasi- perso on elle. 

Chez les magistrats, on est 
conscient des risques de dérapage, 
même si on déclare qu'aucune des 
affaires en cours ne relève d'un ex- 
cès de pouvoir judiciaire. Ils savent 
que des enquêtes systématiques 


Les patrons supportent mal de vivre sous 
cette épée de Damoclès. Avec les politiques, 
ils plaident les nécessités et les « coutumes » 
d'autrefois en matière de vie des affaires 
et de financement des partis 


Q est quasiment impossible à un 
juge d’instruction de prouver la cor- 
ruption en abordant le dossier de 
façon frontale. Aucun écrit n'en 
conserve la trace et les témoins sont 
muets. Pas question de lancer une 
enquête préliminaire sans indices - 
que 1e parquet ne peut obtenir car ü 
ne dispose pas des très efficaces 
moyens d'inquisition du fisc. L'abus 
de biens sodaux et son recel sont 
donc devenus ie biais juridique, le 
levier de fortune qui permet aux 
magistrats de mettre au jour la dé- 
linquance pofitko-finandère : en at- 
taquant la corruption par les 
comptes de l'entreprise et non par 
l’élu, les poursuites deviennent pos- 
sibles; avec te différé de prescrip- 
tion, les délinquants ne sont plus 
protégés parle temps qui passe. 

Silencieux sur ce sujet, les patrons 


Publicité 


— ivr 


MANIFESTE 


La spirale des désordres et des souffrances qui affectent l'huma- 
nité est sauvagement destructrice. Plusieurs milliards d'êtres humains 
sont d'ores et déjà condamnés à l'agonie. 

Avec Espoir, nous croyons qu’il est possible d’inverser le 
mouvement et d'œuvrer pour une société et un monde plus frater- 
nels. 

La dimension économique de ta vie et des échanges est impar- 
tante. Elle n'est pourtant pas la mesure de toutes choses. 

Avec Espoir, nous voulons une économie au service des 
hommes, une économie soumise à une volonté politique qui dé- 
fende l'intérêt de tous, avec une vigilance particulière pour celui 
des personnes fragiles et vulnérables. 

La société actuelle a tendance à réduire ses membres au rôle de 
producteurs-consommateurs. IJ convient de cultiver une autre image 
de l'homme et de créer pour lui les conditions d'existence en rapport 
avec sa dignité. 

Avec Espoir, nous croyons que l'homme est un être capable 
d'aimer et digne d'être aimé. 

Rien n'empêche, aujourd'hui, que tous aient accès à un cadre de 
vie agréable et disposent des éléments matériels indispensables à une 
existence décente. 

Les richesses nécessaires existent. Mais elles sont inégalement ré- 
parties 

La fraude porte atteinte au patrimoine national et doit être 
combattue. 

Mais les pouvoirs publics sont souvent trop durs avec les petits et 
trop accommodants avec les fraudes des puissants, plus scandaleuses 
et plus coûteuses pour la société. 

Avec Espoir, nous souhaitons que la répartition des richesses 
se fasse selon les règles de l’égalité et de la justice. 

La protection sociale coûte cher, nous dit-on. 

Plutôt que de la revoir à la baisse ou de la rendre sélective, il 
convient de développer un esprit solidaire an nom duquel nous 
nous sentirions mutuellement responsables les uns des autres. 

Avec Espoir, nous voulons tourner le dos aux prétendus mo- 
dèles de réussite liés à un système de compétittkm sans merci entre 
tous dans une société obnubilée par l'argent. 

- Que le meilleur gagne '« n’est pas notre devise si le meilleur dé- 
signe celui qui ne se soucie que de lui-même et qui est disposé à tout 
écraser sur son passage. 

Les impasses du système actuel sont manifestes. 

C’est du côté du partage qu'il faut explorer des directions nou- 
velles. 

Nous avons commencé à creuser dans cette voie et nous sommes 
convaincus qu'il vaut ia peine d'aller plus loin. 

Avec Espoir, nous croyons qu’il y a un autre avenir, à inventer 
et à vivre. 

ASSOCIATION ESPOIR, 78a, avenue de la République 
68000 COLMAR - 4 avril 1995 

La ptddkadao dr te mt m i c e efl tanne par 1rs memb r es de l'ArntfairioB 


dans les sociétés feraient apparaître 
de façon spectaculaire tes ravages 
de la corruption, mais que le discré- 
dit qui rejaillirait sur l'entreprise et 
sur le monde politique serait injuste 
et pourrait déboucher sur des excès 
catastrophiques se nourrissant du 
slogan démagogique « tous pour- 
ris •. Ils reconnaissent qu'Q convien- 
drait de revenir à plus d'équiUbre, 
mais ils ne veulent pas lâcher l'abus 
de biens sociaux qui permet de re- 
monter dans la comptabilité des en- 
treprises de façon presque * éter- 
nelle» et * tant que nous n'aurons 
pas les outils pour combattre d armes 
égales avec les délinquants », comme 
le déclare Thierry Jean-Pierre, an- 
cien juge d’instruction et député eu- 
ropéen sur la liste de Vflfiers- 
Même les plus chauds partisans 
d'une révision de rincriruination de 
l'abus de biens sodaux parmi les 
magistrats reconnaissent que cela 
aurait pour effet d'adoucir la ré- 
pression. La proposition de M. Bal- 
ladur de prescrire ce délit trois ans 
après la clôture des comptes d'une 
société leur semblerait raisonnable, 
mais elle aboutirait de facto à une 
amnistie qui ne dirait pas son nom 


et que ne comprendrait pas l'opi- 
nion publique. Comment sortir de 
ce dflemme ? Une loi d'amnistie est 
imposable, le législateur ayant déjà 
fait scandale en la matière ; le garde 
des sceaux, Pierre Méhaignerie, a 
affirmé qu’aucune n’était en prépa- 
ration. Une loi organisant une pres- 
cription relativement rapide du délit 
d'abus de biens sociaux soulèverait 
la colère des juges et du pays : pas 
question de revenir aux errements 
passés. M. Jean-Pierre demande 
avant toute réforme la création de 
juridictions financières, la forma- 
tion des magistrats aux techniques 
financières et le rattachement au 
ministre de la Justice d'un corps 
d’officiers de police judiciaire spé- 
cialisés Hans te domaine fmanrW 
Certains espèrent que la Cour de 
Cassation dans sa sagesse fera évo- 
luer la jurisprudence dans le sens 
d’une plus grande modération. 

Mais tout cela est aléatoire et les 
magistrats se sont attelés au vrai 
problème : l'adaptation de la kri de 
1966 sur les sociétés rendue obso- 
lète par révolution de la vie écono- 
mique. Peut-on automatiquement 
accuser d’abus de biens sodaux un 
PDG qui transfère des fonds d’une 
filiale à l’autre? Doit-on lui faire 
porter la responsabilité d'agisse- 
ments commis à son insu par des 
subordonnés ayant reçu une délé- 
gation de pouvoir dans une loin- 
taine filiale ? Comment mieux ap- 
pnêder le caractère grave ou non 
d'un abus? C’est un système co- 
hérent et discuté avec les acteurs 
économiques que certains aime- 
raient voir ériger dans tes années à 
venir. Vaste et ambitieux pro- 
gramme ! En attendant cette heu- 
reuse issue des «affaires», U 
n’existe guère de chances pour qne 
les dossiers en cours soient ralentis 
ou arrêtés. Les g rands patrons et les 
élus de haut rang demeureront té- 
tanisés par l’angoisse d’enquêtes 
toujours possibles. Ils resteront 
muets pour cause d’opinion pu- 
blique sourcilleuse et furieux d’un 
pouvoir judiciaire rendu redoutable 
par l’arme de Tahus de biens so- 
daux. D leur faudra bien débattre 
avec les magistrats de la morale et 
de la justice économiques. 

Alain Faujas 


Les producteurs de fraises s'inquiètent 
toujours de la concurrence espagnole 


AGEN 

de notre correspondant 
La trêve, pas l’armistice. Le re- 
gard fixé sur la ligne des cours, les 
producteurs de fraises du Lot-et- 
Garonne attendent, avec inquié- 
tude, la première semaine de mai 
«Période critique, dît Raymond Gi- 
rardi, chef de file de la branche du 
Modef associée à la Coordination 
rurale. Le Sud-Ouest va entrer en 
pleine production alors que la saison 
en Espagne se prolonge. » 

Fraises d'Aquitaine, fraises d’Es- 
pagne : une cohabitation toujours 
tendue sur le marché français (Le 
Monde du 28 avril). L'enjeu ? 
L’écoulement «à un cours accep- 
table » de la production de la ré- 
gion : AS 000 tonnes venues pour 
l’essentiel du Lot-et-Garonne et de 
la Dordogne. Et écoulée sur des 
marchés oü joue à plein la concur- 
rence de la fraise d'outre-Pyré- 
nées : plus de 5 000 hectares de 
fraiseraies déclarés en Espagne 
pour une production estimée à 
200 000 tonnes. « En fait, près de 
10 000 hectares, et la perspective de 
300 000 tonnes de fraises ». dit l’ob- 
servateur discrètement dépêché 
par le Comité de défense des fruits 
et légumes constitué, début avril, 
entre représentants de la Coordi- 
nation rurale, du Modef et des an- 
tennes départementales de la 
FNSEA et du CNJA. • 

Moins de charges sociales, une 
peseta qui, en trois ans, a perdu 
30 % à 35 % de sa valeur- au début 
de la campagne, la gariguette (la 
fraise primeur française très parfu- 
mée) s’est heurtée à un fruit espa- 
gnol vendu de 4 à 6 francs ie kilo. 
L’accent mis sur la qualité des pro- 
duits du Sud-Ouest n'y a rien chan- 
gé. Les cours de la gariguette ont 


chuté jusqu'à 15 francs. Cest inac- 
ceptable pour les producteurs : 
* Ces cours ne dohvnt pas descendre 
au-dessous de 20 francs en début de 
campagne. Et le prix réel, dit Ray- 
mond Girardi, c’est 18 à 20 francs 
pour les rondes et 25 ù 28 francs 
pour la gariguette. » Cest dans ce 
contexte que sont intervenus les 
raids musclés de Narbonne et de 
Toulouse. 

« VIGILANCE » 

Jean Puech a condamné la 
« guerre de la fraise ». Bruxelles en- 
gage une procédure. Raymond Gi- 
rardï constate, lui, que tes cours ont 
remonté. «Il y a les propos officiels 
et la réaction des centrales d’achat, 
des expéditeurs et des grossistes qui, 
s’intéressant enfin à la production 
française, ont permis cette réévalua- 
tion du cours de la barquette. » 

Et puisque les centrales d’achat 
continuent de respecter le code de 
bonne conduite dont les règles 
avaient été fixées l’an passé, dans le 
Lot-et-Garonne, avant d'être re- 
prises dans toute la France, Ray- 
mond Girardi, pourrait être satis- 
fait La « vigilance » reste pourtant 
de mise. A ceux qui leur font miroi- 
ter les promesses de la monnaie 
unique, insistant sur le fait que les 
cours ne seront plus, dès fors, sou- 
mis au désordre actuel, Raymond 
Girardi parte des lois du marché. 
« La monnaie unique ce serait un 
plus. Mais un petit plus. Resterait la 
loi de l’offre et de la demande. » 

Et il redoute que cette foi ne joue 
à plein début mai, quand 1e Sud- 
Ouest entrera en pleine production 
alors que l'Espagne continuera 
d'écouler la sienne. 

Philippe Tugas 


de scrutin qu'après des législatives 

S’IL EST ÉLU le 7 mai, Lionel Jospin n’a pas l’intention d’in^DBer une 
dose de proportionnelle pour les prochaines élections tëgisjatives, 
qui. déclare-t-il au Figaro du vendredi 28 avril, auraient lieu dans ce 
cas « très vite ». Cest la nouvelle Assemblée qui serait chargée de 
«travailler rapidement à cette réforme du mode de scrutin » dans Se 
but à.' «assurer une meilleure représentation des femmes au Parle- 
ment». Contrairement aux premières informations sur les intentions 
du candidat socialiste (Le Monde du 28 avril), l’introduction d une 
dose de proportionnelle ne ferait donc pas partie de son projet de 
référendum. M. Jospin pense qu’au second tour * de s dynamiques 
psychologiques et sociales peuvent avoir raison de rarithmé tiquej ** «Je 
ne suis pas le favori, ajoute-t-fl, mais dans ce match démocratique je 
n’ai rien à perdre. (_) Les Français ont démenti les sondages une pre- 
mière fois. Us peuvent très bien les démentir une deuxième fois. » 
Interrogé sur l’éventualité, de « tickets » avec Jacques Delors ou 
Martine Aubry, M. Jospin répond que « le droit de nommer le premier 
ministre et donc de l’annoncer est un droit du président de la Répu- 
blique, et non celui d’un candidat d FEfysée ». A propos de l’attitude 
de M. Mitterrand, M. Jospin affirme que, * quel que soit le lien affec- 
tif, historique, politique qui m’unit à François Mitterrand, cette élection 
ne se joue pas entre lui et moi mais entre les Français et moi » 

ÉLECTION PPRÉSIDENTIELLE 

■ IMMIGRATION : Jacques Chirac a Jugé « absurdes » les thèses 
sur r immigration du Front national, comme celles de son adversaire 
socialiste Lionel Jospin. Invité, jeudi 27 avril, de rémission « Objec- 
tions » sur France- In ter, le candidat a ajouté qu'il «ne se reconnais- 
sait en rien dans les thèses qu’exprime » Jean-Marie Le Peu. n a estimé 
qu’il fallait prendre en compte « l'importance du vote protestataire 
émis dimanche » par des électeurs « qui se sentent exclus, expriment 
un déficit de solidarité, de générosité». 

m PROPORTIONNELLE : Alain Madelin a comparé la proportion- 
nelle au « gruyère dans le piège à souris, pour attraper les électeurs de 
Le Pen »,en commentant, dans un entretien sur France 2, jeudi 
27 avril, le fait que le candidat socialiste envisage l’introduction de 
ce mode de scrutin. Alain Juppé, de son côté, s’est interrogé le même 
jour, à Bordeaux, en lançant : On nous accuse d'aller à la pêche aux 
voix des électeurs du Front national, a-t-il ajouté. Quand Lionel Jospin 
brandit l’arme de la proportionnelle, il va pas à la pêche aux voix ? » 

■ SOUTIEN : Jean-François Tomé, président de l’Alliance popu- 
laire, mouvement d'extrême droite, a décidé de soutenir la candida- 
ture de Jacques Chirac. M. Touzé, qui avait appelé à voter Jean- Ma- 
rie Le Pen au premier tour, a déclaré, mercredi 26 avril, au cours 
d’une conférence de presse, que «favoriser Lionel Jospin serait un 
crime politique, une faute pour la nation ». 

■ Alain Mariera, responsable des comités de soutien à M. Balladur 
et député RPR du Cantal, a appelé « dès dimanche soir l'ensemble des 
comités de soutien à se mobiliser activement pour assurer la victoire de 
Jacques Chirac au second tour», selon un communiqué publié mer- 
credi 25 avril. 

■ TÉLÉVISION : France 2 recevra Lionel Jospin et Jacques Chirac 
le 4 mal, TF1 le 2g avril Un tirage au sort a départagé les chaînes 
concurrentes, qui avaient toutes deux invité les deux candidats à 
s'exprimer successivement sur leur antenne, jeudi 4 mai, entre 
20 heures et 21 heures, veille de la clôture de la campagne officielle. 
Organisé jeudi 27 avril à 13 heures dans le bureau d’Hervé Bourges, 
président du Conseil supérieur de l'audiovisuel (CSA), ce tirage au 
sort a attribué à France 2 la date convoitée du jeudi 4 mai, M. Jospin 
devant être interrogé à 20 heures et_M. Chirac à 20 h 30. TF 1 devra 
se contenter du vendredi 28 avrifet recevra d’abord M. Chirac, puis 
M. Jospin. 

■ NON-INSCRITS: le Groupe cPétude et de réflexion Interrégio- 
nal (GERI), qui, sous la direction de Jacques Volsard et Françoise La- 
vaiiard, propose une analyse du « réflexe institutionnel des Françab à 
l’épreuve de la présidentielle » (Le Monde daté 23-24 avril), vient de 
chiffrer à 3 252 906 le nombre des électeurs potentiels qui n’étaient 
pas inscrits sur les listes électorales au premier tour de l’élection pré- 
sidentielle, le 24 avril, soit 7,55 % du corps électoral potentiel. Cette 
proportion n’avait été que de 3,8 % en 1981, et de 5,5 % en 1988. 

■ ANNULATIONS : à Issoudun (Indre), 5 296 des 11 964 suffrages 
exprimés lors du premier tour de l’élection présidentielle ont été an- 
nulés par le Conseil constitutionnel pour absence de «contrôle de 
l’identité des électeurs » dans six bureaux de vote. Dans cette ville, 
dont le maire est André Laignel (PS), Lionel Jospin était arrivé large- 
ment en tête avec 30,56 % des suffrages, devant Edouard Balladur 
(16,06 %} et Jacques Chirac (15,78 %). A Amay-ïe-Duc (Côte-d’Or), Je 
suffrage des 929 électeurs a également été annulé parce que le bu- 
reau de vote comprenait deux urnes au lieu d'une, l'une destinée aux 
électeurs dont le nom commence par les lettres allant de A à L, et 
une seconde pour les autres. Selon le secrétaire de mairie, « cela fait 
plus de quarante-cinq ans qu’on procède ainsi, et cela s’était toujours 
jusqu'à présent déroulé dans de bonnes conditions». La décision du 
Conseil constitutionnel, parue au Journal officiel du jeudi 27 avril, se 
réfère aux articles L62 et L63 du code électoral, qui stipule qu’« il ne 
peut être mis qu’une seule urne par bureau â la disposition des élec- 
teurs». 

m RECTIFICATIF ; quelques erreurs se sont glissées dans Jes ta- 
bleaux consacrés aux résultats du premier tour de r élection pré- 
sidentielle dans les villes de plus de 30 000 habitants (Le Monde du 

27 avril) : à Montïgny- Le- Br eto une ux (Yvelïnes, mairie UDF) et à 
Niort (Deux-Sèvres, PS), Jean-Marie Le Pen a obtenu moins de 10% 
des voix (9,39 %) ; au Havre et à Dieppe (Seine-Maritime, PC), ia 
gauche n'est pas majoritaire ; à Saumur (Maine-et-Loire, RPR) et à 
Marcq-en-Barœul (Nord, RPR), la droite est majoritaire. 

DÉPÊCHES 

■ FRAUDE ÉLECTORALE : Yves Saint-Macaiy, procureur de la 
République, a requis une peine de six mois d’emprisonnement avec 
sursis, une privation des droits civiques pour une durée de trois à 
cinq ans et une amende de 12 000 à 15 000 francs à l’encontre de Jean 
Mouniq, vice-président du conseil général des Hautes-Pyrénées et 
maire (divers gauche) de VieDe-Aure, devant le tribunal correction- 
nel de Tarbes. M. Mouniq est accusé de fraude électorale à l’occa- 
sion du deuxième tour des élections législatives de mars 1993 (Le 
Monde du 6 mars). 

■ PLAINTE : s’appuyant sur le code des communes, selon lequel 
tout contribuable peut, avec l'autorisation du tribunal administratif, 
se substituer à une municipalité pour exercer une action qu'il croit 
nécessaire, Evelyn Ferreira, un écologiste de la capitale, demande 
aux juges parisiens de lui permettre de déposer une plainte contre X 
pour « prise illégale d’intérêt et complicité ». La plainte vise les condi- 
tions dans lesquelles les époux Chirac ont pu rester locataires à bon 
compte d'un pavillon de la rue du Bac acheté par une société filiale 
de la Ville qui a pour objet la construction et la gestion de logements 
sociaux (Le Monde du 30 mars). Le plaignant estime que cette opéra- 
tion est entachée d'une grave irrégularité. 

■ SOCIAL : la CFDT appelle à une journée nationale d’action in- 
terprofessionnelle pour La réduction du temps de travail le 14 juin. 
Jour de la rencontre prévue entre le président du CNPF et les cinq di- 
rigeants syndicaux. Déçue par l’évolution des négociations enta- 
mées avec le CNPF sur l’aménagement du temps de travail, depuis le 

28 février, la CFDT, par « ce temps fort de mobilisation », entend « pe- 
ser sur le patronat ». Cette journée, ouverte aux autres organisations 
syndicales, doit donner de « la visibilité aux actions pour la réduction 
du temps de travail et l'emploi ». 
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Meurthe-et-Moselle : seule Nancy 
a résisté à la progression du FN 


Le phénomène n'épargne pas les zones rurales 

KfaÆJrâ £ pmjresSon *» fn»t national au pS 
mier tour de I élection présidentielle, dimanche 


NANCY 

de notre correspondante 
Le score du FN, arrivé en tftn» , en 
Meujthe-et-MoseBe, dans les trois 
vffles moyennes que sont Ttoul, Lu- 
néville et Font-à-Mousson, au pre- 

tour de l'élection présiden- 
tielle, a créé un effet de surprise, il 
progresse de près de iras points à 
Vandœuvre, deuxième vtHe du dé- 
partement, tenue par un maire so- 
cialiste, mais aussi dans les zones 
nirales. A Ecrouves, un village du 
Toulois, « abasourdi » par les 
25,4 % du FN, le maire, Francis Mi- 
chel, grand résistant dont une par- 
tie de la famine a disparu les 
camps de la mort, est allé mardi 
matm présenter sa démission au 
de Meurthe-et-Moselle (le 
Monde du 27 avril). A Lunév ille, le 
maire RPR, Guy Corbiat, n'en a pas 
cru ses yeux lorsque s’est affiché le 
score du FN: 22,4%. «Au début, 
c’est vrai, je me suis inquiété, mais 
en voyant les autres, 24% ù Toul, 
25% à Pont-à-Mousson, ou les résul- 
tats de l'Alsace, carrément catastro- 
phiques, je me suis dit que finale- 
ment, c'était pire chez les autres. » 11 
se dit serein pour les municipales 
et prépare une alliance UDF-RPR_ 

LE IMUÊVBJLOI5 SINISTRÉ 
C’est méconnaître à quel point le 
représentant local du FN a été do- 
pé par ce score. jean-Claude de 
Sars, conseiller régional, qui ar- 
pente le marché de Lunéville toas 
les samedis en serrant des mains, 
ne cadrait pas son enthousiasme : 
« C'est simple, déclarait-il péremp- 
toire, aux municipales, je firai 25 %. 
je serai le pivot, qui fera passer le 
maire RPR.- ou qui l’exécutera. B est 


23 avril, a créé un choc Dare fa Loire, 0 est désormais te 
premier parti du département U s'agit d’un vote popu- 
laire et ouvrier, mas aussi rural, là où la crée a frappé. 


temps de remettre de l'ordre dans 
cette ville. » 

Quelle explication donner à cette 
percée? Le Lunévillois, sinistré 
économiquement, est fragilisé et 
s’enfonce chaque jour dans la 
crise. Fermeture d’unités indus- 
trielles, me n aces sur celles qui sub- 
sistent, c’est dans cette zone que 1e 
chômage est le plus élevé du dé- 
partement. Que po ur r on t les aides 
européennes face à la déprime 
dans laquelle le Lunévillois s'en- 
glue ? Dans cinq cantons sur neuf, 
les électeurs ont donné la préfé- 
rence à Jean-Marie Le ftn. Un peu 
plus haut vers 1e nord, à Font-à- 
Mousson, une vflle tenue par Yvon 
Ibndon, un socialiste, les quartiers 
populaires, eux aussi, ont donné 
leurs voix au FN, tout comme ceux 
de la Croix de Metz, à Trial, un 
quartier traditionnellement acquis 
à Pex-RPR Jacques Gossot 

Là encore, se trouvent cristalli- 
sées toutes les peurs et les an- 
goisses des quartiers HLM, des 
ZUP, où le quotidien est triste et le 
sentiment d’insécurité lié à la pe- 
tite délinquance et à la toxicoma- 
nie toujours présent. «Aux poli- 
tiques de tirer les leçons en étant 
davantage sur le terrain et plus près 
des habitants HLM», notait, 1e soir 
du premier tour, le député socia- 
liste Jean-Yves Le Déaut Mais le 
phénomène ne touche pas seule- 
ment les petites villes. Les villages 
ont, eux aussi, donné leurs suf- 
frages au leader du FN. L’avenir 
des agriculteurs, D est vrai, n’est 
pas beaucoup plus riant que celui 

rifarfin^ . 

Dans le pays haut, les bastions 
communistes résistent bien, quoi- 


qu’on note une progression de 
Jean-Marie Le Pen à ViUerupt, 
Longwy et dans certains villages 
proches de Briey. Si à ViUerupt, 
mairie PC, Robert Hue est en tête 
avec 25,43 % des suffrages, Jean- 
Marie Le Fen, avec 10,44%, pro- 
gresse de trois points par rapport à 
1988, ce qui contrarie fort le maire, 
Michel CasonL A Longwy, il passe 
de 13 à 16 %. 

L'EXCEPTION 

Dans ces cités ouvrières où on 
pratique l’intégration des étrangers 
depuis plusieurs génér a ti o n s , qu’a 
s'agisse des Italiens, des Polonais, 
des Marocains, même si iss luttes 
sociales ne sont plus ce qu’elles 
étaient, la gauche demeure enraci- 
née, près du carreau de la mine. 

Reste Nancy, qui fait exception. 
Lionel Jospin y arrive en tâte avec 
24% dés suffrages, ce qui ne ravit 
sans doute pas le balladurien An- 
dré Rossïnot Mais celui-ci a toutes 
les raisons d'être satisfait du score 
du FN, en quatrième position. An- 
dré Rossïnot a toujours été, vis-à- 
vis du FN, parfaitement clair, refu- 
sant toute forme de compromis- 
sion. Au premier tour, le FN a 
régressé, pendant 13 point, pour se 
situer à 12,64 %. Le mouvement 
qu’avait connu la vflle à l'occasion 
des européennes, fl y a deux ans - 
huit mille personnes étaient des- 
cendues dans la rue pour protester 
contre la venue de Jean-Marie Le 
Pen - est sans doute encore 
présent à l’esprit des Nancéiens, et 
explique en partie le score mé- 
diocre qu’y a réalisé M. Le tan. 

Monique Roux 


g loire : le Front national 
prospère sur les friches industrielles 


SAINT-ÉTIENNE 

de notre correspondant 

En 1974, lors du premier (dut de réfection présiden- 
tielle, 2 483 voix s'étaient portées dans (a Loire sur Jean- 
Marie Le tan. Le 23 avril, le président du ftunt national 
(FN) a devancé tous les autres candidats et obtenu 
78 674 voix, fl anive notamment en tâte à Fîrminy, La Ri- 
camarie, La Grand-Croix et Saint-Chamond, des 
communes des vallées de rOudaine et du Gier fragilisées 
par le chômage. 

Au Chambon-FeugeroSes, le candidat du FN totalise 
33,45% des voix, soit cinq points de plus qu’en 1988. 
Ihuchée de plein fouet par la crise de la sidérurgie et par 
la fermeture des mines, cette commune plutôt prospère 
au lendemain de la seconde guerre mondiale a perdu en 
vingt-cinq ans près du tiers de sa population. La vétusté 
des outils de production de certaines industries locales 
traditionnelles - Ames, marteBerie, boulormerie - lami- 
nées en quelques décennies, a accéléré (a paupérisation 
de cette commune de 16000 habitants, où près de 47% 
de la population est inactive, où 1e revenu annuel moyen 
par habitant plafonne à 29 000 francs, près de 
20 000 francs en dessous de la moyenne nationale. 
Gangrené par le chômage -40% dans certains quar- 
tiers -, Le Chambon-RîugeroDes voit se développer nne 

économie poralWe sur les friches de la pauvreté, aünKD- 

tée par l’argent du trafic de drogue partfcuBèrement flo- 
rissant depuis une douzaine de mois dans certains flots 
de logements sociaux. 

Comme au Oiambon-Feugerones, le vote pour rex- 


bfime droite a progressé, depuis une quinzaine d* années, 
dans ressemble «fan département engagé dans une re- 
conversion industrielle lourde, où les réseaux de solidari- 
té ont été démantelés par îe retrait des HouîBàes et des 
grands groupes sidérurgiques. Depuis, sans véritable 
stratégie industrielle, la Loire s’appuie sur un tissu de 
PME et mise au la greffe d’entreprises. Mais le doute et 
la p osîiianTiTH té des hommes pcGtiques locaux avivent 
rancoeurs et insatisfactions. 

LES ÉQUBJBRESTRADmOWŒlS PERTURBÉS 

Ainsi, depuis quelques scrutins, le parti de Jean-Marie 
Le Pen perturbe les équilibres politiques traditionnels, 
s'engouffre particulièrement dans les brèches ouvertes 
parfedéefin du Parti communiste. Lors des Sections lé- 
gislatives de 1993, des candidats du Front national ont pu 
se main t enir au second tour face aux représentants de 
FUDF et du RPR dans quatre ararnscriptians sur sept. 
En 1994, l’un des leurs a arbitré réfection cantonale du 
Chanibon-Feugerofles au détriment du maire (UDF- 
CDS). Malgré Fabsence de peKcnnaBtés locales d’enver- 
gure, le FN pourrait arbitrer les Sections municipales à 
Finnfny, La Ricamarie, Le Chambon-Rmgerofles, Saint- 
Chamond et surtout Saint-Etienne : la municipalité 
(UDF-RPR) sortante, minée par douze ans de pouvoir, 
une dette importante et la mauvaise gestion de plusieurs 
dossiers sensibles - dont celui de Teau- est partieuflère- 
ment menacée. 

Vincent Charbonnier 
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Ile-de-France : chiraquiens et balladuriens 
commencent à régler leurs comptes 

Après l'échec du premier ministre au premier tour 
de l'élection présidentielle, la composition des listes pour les municipales 
donne lieu à de nouvelles surenchères 


DANS les deux départements 
d’Ile-de-France dont les élus de 
droite avaient en majorité soutenu 
la candidature d'Edouard Balladur, 
les représailles annoncées par les 
chiraquiens pour tes élections mu- 
niripafes prennent tournure. Dans 
tes deux principales viBes de Seme- 
et-Mame, la très chiraquienne fé - , 
dération RPR tente d'imposer de 
nouveaux candidats, en dépit des 
investitures officielles accordées 
depuis déjà plusieurs mois par le 
RPR et PUDF. A Melun, Christian 
Jacob, député européen (RPR) et 
ancien prérident du Centre natio- 
nal des jeunes agriculteurs, laisse 
entendre que, s’il n’obtient pas une 
place de premier adjoint sur la liste, 
du maire sortant RPR, Jacques Ma- 
rinelfi (qui ne veut pas en entendre 
parier), il pourrait mener sa propre 
liste. A Meaux, Jean-François Copé 
(RPR), qui devait se présenter sur la 
liste du député et conseiller munici- 
pal balladurien Pierre Qoillet 
contre le maire socialiste sortant, 
Jean Lion, a fait sécession. M. Co- 
pé, suppléant du député chiraquien 
Guy Dnit, espère que celui-ci accé- 
dera à un ministère, hii cédant ainsi 
un fauteuil de député qui le met- 
trait à égalité de notoriété avec 
M-Quillet 

Dans les Hauts-de-Seine, cer- 
tains élus balladuriens se sont sen- 
tis en quelque sorte rassurés par la 
deuxième place, sur le plan natio- 
nal, de Jacques Chirac: à leurs 
yeux, cefle-ti est de nature à atté- 
nuer les foudres promises par quel- 
ques partisans du maire de taris, 
décidés à en découdre, lors des mu- 
nicipales, avec les maires de Rueil- 
Malmaison (Jacques Baumel), de 


la palme 
du soutien 
au premier 
ministre 


LAVAL 

de notre correspondant 

La Mayenne a apporté à Edouard 
Balladur son meilleur score national 
(26,7 6 %) lors du premier tour de 
râection présidentielle. Il est visa que 
les cinq parlementaires du départe- 
ment (4 UDF et 1 RPR) avaient scellé 
une union, remarquée, pour soutenu 
le premia- ministre-candidat «Tbus 
d’accord pour une fiais»: le député 
(UDF-PR) François ff Aubert se sou- 
vient d’avoir été « jnppé par cetie ré- 
fiexkmdesgem»1otsdiUnetamiéefk 
renâse de médaffles, dimanche matin 
23 avril. « Nous avons eu une dé- 
nvirche dïmtmjranchc, cohérente, ac- 
tive, qui a payé renchérit le sénateur 
centriste Jean Arthuis. «Ær exempte, 
an rfa pas chipoté pour savoir le siège 
du comité de soutien serait au CDS ou 
au PR.» Point de détail sans doute, 
mats révélateur, pour un électorat 
mayennais trop habitué à voir les 
deuxefirigeants se Bvrer à une « guerre 
des chefs». 

Avec le député (RPR) Henri de Gas- 
tznes, qui a rejoint dès la première 
heure tes quatre autres parlerai 
du département te droite de Mayenne 
œ s'était jamais montrée aussi urée. 
Coupé de rapparai dépar tem e ntal du 
RPR, acquis à Jacques Chirac, Henri 
de Gastioes veut maintenant préser^ 
\w tes fruits du consensus : «La cam- 
pagne en fixveur tfEdouard Bc&adiir, s 
die fivgése m peu le dispositif RPR 
damtedépmiemerit,dcKmedelacohé- 
sionàla majorité dép anamti a k , dans 
la mesure où des hommes venant dho- 
riions différents ont appris d travaSer 
ensemble. Ce phénomène dFosmosesur- 
vtmàbcampa^présiderÿkBe.» 

Dès dfcnanche soir, les ciaq paiie- 
mentairesQnrfait savoir quHsftisxx> 
naient leur comité de soutien avec ce- 
lm de Jacques Chirac. In poids de cette 
union, presque historique pour la 
Mayenne, devrait pesa pour le se- 
car^tixaCûnBîietecBtJ^Aitbuis: 
«Nous avons taries les raisons (Tëtre les 
plus pugnaces masntenanL » 

Gérard Leclercq 


Levaüois-tanet (Patrick Balkany), 
voire d’Antony (tatridc Devedjianj, 
en première ligne de la campagne 
de M. Balladur. Le premier, di- 
manche soir 23 avril, M. Baumel re- 
joignait le camp de Jacques Chirac, 
espérant même prendre la prési- 
dence du comité de soutien local, 
suivi, quelques heures plus tard par 
M. Balkany, qui a tenté, lui aussi, 
de diriger les opérations en faveur 
du maire de Paris. 

LEVALLOiS-PStRET EN SUSPENS 

Ces deux initiatives ont été fraî- 
chement accueillies dans les rangs 
des chiraquiens de la première 
heure. Mais jean-Jacques Guillet 
(balladurien), secrétaire adjoint de 
la fédération RPR, et Roger Ka- 
routchi (chiraquien), vice- président 
du consefl régional et chef de cabi- 
net de Philippe Séguin, ont prêché 
la modération pour voir « enterrer 
la hache de guerre » au lendemain 
du premier tour, demandant aux 
maires balladuriens d’ouvrir plus 
largement leurs listes. L'appel a été 
entendu: dès mardi 25 avril, 
Jacques Baumel et Danièle Küss, 
présidente du comité local de sou- 
tien à M. Chirac {Le Monde du 
26 avril), se sont rencontrés. Cette 
entrevue pourrait déboucher sur 
des places pour M“ Küss et quel- 
ques-uns de ses amis dans la future 
équipe du maire de Ruefl. 

Ce scénario s’est répété te lende- 
main à Antacry , où M. Devedjian a 
proposé aux chiraquiens un peu 
plus de postes qu'il ne Pavait envi- 
sagé avant 1e premier tour de la 
présidentielle. Seul teste en sus- 
pens le cas de Levafloâs-P&net, où 
la liste que souhaite conduire Oli- 


vier de Chazeaux (RPR), président 
du comité chiraquien local, a toutes 
les chances de voir le jour face à 
celle de M. Balkany. Enfin, à Neuil- 
ly, où M. Chirac a obtenu son meil- 
leur score départemental (41,21 %), 
Nicolas Sarkozy devrait avoir à 
combattre, outre la liste du FN, 
deux listes de droite, celle du secré- 
taire général du Centre national 
des indépendants (CNI), Pierre -Oli- 
vier Mahaux, et celle d’un NeuiL 
léen, Biaise Mistler, chiraquien de 
vingt-deux ans qui, depuis cinq 
mois, a annoncé sa ferme intention 
de se mesurer au maire sortant, et 
qui considère que la deuxième 
place de M. Balladur à NeuüJy « est 
un désawv de la population » en- 
vers son maire. 

Si les chiraquiens des Hauts-de- 
Seine se révèlent finalement moins 
offensifs qu’ils ne l’avaient laissé 
entendre, ils restent en alerte. Ils 
ont prévu de fondre, 1e 7 mal au 
soir, leurs comités locaux de sou- 
tien au maire de Paris en un 
« Comité pour le pacte républi- 
cain » qui ne sera, selon son futur 
président, Roger Karoutchi, « ni un 
RPR bis, ni une fédération bis, mais 
une vigie chiraquienne dans le dé- 
partement». M. Karoutchi devrait, 1 
pour sa part, faire équipe à Bou- 
logne-Billancourt avec le maire 
sortant, Paul Graziani (balladu- 
rien). face à Pierre -Christophe Ba- 
guet (UDF-PSD), qui, aux côtés de 
l’économiste Guy Sorman (UDF), 
conduira une liste avec une partie 
de F ancienne équipe Graziani. 

Jean-Claude Pierrette, 
Roland Puig 
et Daniet Raymond 



On ne soit ce qu'il faut, ici \ le plus admirer : de 
l'autorité , de la culture , de la capacité de bousculer (es 
idées reçues ; ou de la clarté toute classique avec laquelle 
l'auteur domine ses concepts... Ses analyses sont celles 
dont, en ce moment -, nous avons le plus besoin. C'est 
une fête de !' intelligence. 

...Ce livre présenfe à nos yeux l'intérêt capital de poser 
la juste frontière entre la « certitude morale » person- 
nelle et autonome, sur laquelle la République s'est 
construite, et « l'ordre moral » dominant , qui ressemble 
de plus en plus a une guerre de factions. 

Àk:ir-C'ercrà Sküfri:. le f tiare 
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SANTÉ PUBLIQUE Fait mhabi- 

tuel, un rapport du gouvernement 
va être déposé dans quelques jours 
sur les bureaux de l'Assemblée na- 
tionale et du Sénat. Ce document. 


dont nous révélons le contenu, 
plaide pour que la lutte contre l'épi- 
démie de sida devienne « une priori- 
té absolue ». • 30 000 PERSONNES 
SÉROPOSITIVES ENVIRON, en France. 


ne connaissent pas leur statut séro- 
logique. Aussi, ce rapport insiste sur 
la mise en œuvre d'* actions de pré- 
vention ciblées » et sur le « dévelop- 
pement à l'école d'une éducation 


sexuelle ». • LA FRANCE. l'Italie et 
l'Espagne sont les pays européens 
les plus touchés, et la toxicomanie 
joue un rôle croissant dans la diffu- 
sion du virus. • UN AVIS du Conseil 


lational du sida, rendu le 13 avril 
«commande la mise en place d une 
ftude sur le plus grand nombre pos- 
•i_i n<k rf'iiiw mère sera- 


Le gouvernement demande que le sida devienne une « priorité absolue » 

Dans un rapport qui va être remis au Parlement, l'Hôtel Matignon plaide pour un renforcement 

des actions de prévention et d'incitation au dépistage 


en m&ers dé cas odufaes/oJofe s ç a é s ;■ i . 
par cmrtêe de diagnostic d youpe jetr cra rvs si on*" 
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L'analyse de cette progression montre le poids croissant V .•• V ^ 

de la transmission du VIH chez les toxicomanes utBisaBt des drogues 
par voie intraveineuse. Cette progression est partiàili inuiiutt rytte - 
en Espagne. On la retrouve en outre en Italie ainsi qu'en France. 


sexuelles et bisexueües ; ou encore 


DE L’ART d'éviter les pièges tout 
en faisant œuvre pédagogique vis- 
à-vis de ceux qui les avaient tendus : 
en novembre dernier, les sénateurs, 
conduits par Jean Chérioux (RPR), 
relançaient le débat sur l’obligation 
du dépistage de rinféction par le vi- 
rus du sida, n s'agissait, une nou- 
velle fois, pour une majorité des sé- 
nateurs d’obtenir le dépistage 
systématique et obligatoire. La plu- 
part d'entre eux estimaien t - contre 
l’avis des ministres en charge de la 
santé du gouvernement Balladur - 
que cette mesure serait de nature à 


freiner la progression de l’épidémie 
au sein de la population française. 

Un compromis avait en définitive 
pu être heureusement trouvé. Un 
texte de loi du 4 février dernier 
abandonnait ainsi le principe du dé- 
pistage systématique et prévoyait 
que le gouvernement remettrait, 
avant le 31 mars, « un rapport fondé 
sur une enquête épidémiologique en 
vue de mieux apprécier l’ampleur et 
l’évolution des modes de contamina- 
tion par le VIH ». Avec plus d’un 
mois de retard, ce document va être 
déposé dans quelques jours par 
l’Hôtel Matignon sur les bureaux de 
l’Assemblée nationale et du Sénat. 

Exposant les mesures préven- 
tives déjà retenues, D fournit à l’ac- 
tuel gouvernement l’occasion de 
détailler celles qui, de son point de 
vue, restent à mettre en œuvre au 


service d'une lutte qui, dit-il, doit 
être une « priorité absolue ». 

La dernière version de ce rapport 
(datée du 20 avril) situe, dans un 
premier temps, r ampleur et révo- 
lution des modes de contamination 
par le VIH en France. Depuis la mise 
en place, fly a treize ans. du disposi- 
tif national de surveillance, près de 
trente-quatre mille trois cents cas 
de sida ont été recensés. Le groupe 
des usagers de drogues par voie in- 
traveineuse est actuellement le plus 
touché, avec une incidence cinq fois 
plus importante en 1994 que le 


groupe des personnes homo- 
sexuelles et bisexuelles, et cinq 
cents fois plus importante que les 
hétérosexuels. 

De plus, si le nombre de cas de si- 
da continue d’augmenter, les taux 
d’évolution par rapport à l’année 
précédente diminuent de manière 
spectaculaire (+ 79 % en 1987 par 
rapport à 1986, et + 7,8 % en 1994 
par rapport à 1993). « L 'hypothèse la 
plus probable pour expliquer cette 
évolution des cas de sida est qu'un pic 
d’infection très important est survenu 
dans la première moitié des an- 
nées 80, suivi d’une phase de diffu- 
sion plus lente », précisent les au- 
teurs du rapport. 

Une étude récente sur révolution 
de l’épidémie à VIH en France, réa- 
Bsée par le réseau national de santé 
publique, évaluait il y a quelques 


mois à cent dix mille le nombre de 
personnes infectées dans notre 
pays, les régions les plus touchées 
demeurant l’Ile-de-France, Pro- 
vence-Alpes-Côte d’Azur et An- 
tilles-Guyane. Plusieurs études me- 
nées auprès de personnes 
homosexuelles et bisexuelles in- 
diquent un relâchement inquiétant 
dans l’utilisation des pratiques de 
protection. 

ÉDUCATION SEXUELLE 

Pour le gouvernement, une telle 
situation impose à l’évidence « une 
poursuite de l’effort de prévention ». 
11 convient notamment de « conti- 
nuer à inciter les personnes à évaluer 
correctement les situations à risque 
auxquelles elles s'exposent, pour 
adopter des comportements de pré- 
vention ». « L'importance de l’épidé- 
mie chez les personnes originaires 
d’Afrique sulxaharienne ou des An- 
tilles, la fréquence plus élevée des 
comportements sexuels à risque chez 
des jeunes adultes et les taux de 
contamination récente importants 
chez les personnes homosexuelles 
ayant des maladies sexuellement 
transmissibles incitent au développe- 
ment d'actions de prévention ciblées, 
parallèlement au maintien des ac- 
tions de prévention pour l'ensemble 
de la population », peut-on Kre dans 
le rapport. 

Le renforcement de la prévention 
de la contamination par le VIH vise 
à la fois la réduction de la diffusion 
de l’infection et la prévention des 
phénomènes d’exclusion des séro- 
positifs et des malades. Parmi les 
mesures retenues ou préconisées 
par le gouvernement devant servir 
à guider la politique des prochaines 
années, figurent : le renforcement 
des moyens financiers pour la for- 
mation des médecins et des profes- 
sionnels du secteur sanitaire et so- 
cial ; la révision, avec les 
associations, au niveau national et 
local ; des actions d’information en 
direction des personnes homo- 


!e développement rapide d une in- 
formation des personnes « échan- 
gistes » chez lesquelles il semble 
que les pratiques de protection 
soient peu développées. 

Figure aussi - enfin - le « déve- 
loppement à l'école d’une éducation 
sexuelle et d’une éducation à la san- 
té, afin de replacer la lutte contre Tin- 
frctronà VIH dans le cadre de la prise 
en charge personnelle de leur santé 
par les jeunes et d'éviter que le mes- 
sage qu’ils entendent soit unique- 
ment centré sur des interdits ou sur le 
préservatif». 

SÉROFOSmFS ■ IGNORANTS ■ 

Est également retenue la pour- 
suite d'une politique de réduction 
des risques de transmission virale 
chez les usagers de drogues par voie 
intraveineuse, notamment en 
continuant le développement des 
programmes « méthadone », en 
mettant aussi sur le marché 


d'autres produits de substitution et 
en facilitant P accès au matériel d’in- 
jection stérile ainsi qu’aux préser- 
vatifs. 

Au chapitre fort controversé de 
Pinritation au dépistage de Pinfec- 
tion parle VIH, le gouvernement ne 
remet pas en question les objec- 
tions d'ordre éthique contre le dé- 
pistage obligatoire ou systématique 
exprimées ces dernières années par 
l'OMS, le Conseil de l’Europe ou le 
conseil des ministres de l’Union eu- 
ropéenne. Ce dépistage devra donc 
demeurer « volontaire et librement 
consenti ». 

Cela riè saurait pour autant mas- 
quer la réalité et l’ampleur des pro- 
blèmes en suspens. On sait qu’au- 
jourd’hui en France plus de huit 
millions de tests de dépistage de 
l’infection par le VIH sont réalisés 
chaque année, dont 4,6 millions en 
dehors des dons de sang, et le plus 
souvent en milieu hospitalier. « Di- 
verses méthodes de calcul permettent 


d’estimer à U0 000 le nombre de per- 
sonnes infectées par le VIH en 
France», peut-on lire dans le rap- 
port. On estime qu’environ 
80 000 personnes séropositives 
sont suivies médicalement, soit à 
Fbôpital, soit en médecine de vflle. 
ti y aurait donc, avec les réserves 
qu’appelle une telle estimation, en- 
viron 30 000 personnes qui ignore- 
raient leur séropositivité ou qui 
n’accéderaient pas à une prise eu 
charge ou à un suivi médical. Une 
des questions importantes est de 
savoir comment inciter ces per- 
sonnes à bénéficier de conseils de 
prévention personnalisés et d’un 
dépistage. 

En outre, peut-on lire, «contrai- 
rement aux recommandations des 
circulaires de 1985 et de 1987. rela- 
tives au dépistage des malades hospi- 
talisés et à la prise en charge des su- 
jets séropositifs, le test effectué sans 
information préalable des patients 
hospitalisés se pratique surtout dans 
les services de chirurgie. Cette pra- 
tique a pour conséquence : la viola- 
tion des droits de la personne; une 
plus grande difficulté d’annoncer un 
résultat (positif ou négatif) à un pa- 
tient qui ne sait pas qu’un test a été 
effectué. Or ne pas informer ce der- 
nier serait une attitude irresponsable 
et une faute déontologique ». 

«La liberté de prescription, 
conclut le rapport, dégagée du 
cadre déontologique qui la fonde, 
conduit à une coupable régression de 
la pratique médicale. Cette régres- 
sion est en totale opposition à la vo- 
lonté gouvernementale de conduire 
une politique de dépistage conforme 
aux principes généraux de la respon- 
sabilité et de l’éthique ; c’est-à-dire 
une po&tiqiïê basée sur rappel à la 
responsabilité, sur le respect des 
droits de fa personne, sur le refus des 
discriminations et sur la reconnais- 
sance de la souffrance des personnes 
séropositives ou malades.» 

Jean-Yves Nau 


Spécificités françaises 

Le rapport de l’OMS fournit une fois encore la démonstration 
chiffrée des dramatiques conséquences qu’a pu avoir en France la 
poursuite des collectes de sang jusqu’à la fin 1985 et, plus tard, dans 
les établissements pénitenciers et les quartiers «chauds». On 
compte ainsi, en France, 1 452 cas de sida post-transfusionnels 
contre, par exemple, 88 en Belgique. 236 en Allemagne, 292 en Italie, 
36 aux Pays-Bas, 246 en Espagne et 90 en Grande-Bretagne. Par ail- 
leurs, en France, 425 hémophiles avalent, au 31 décembre 1994, été 
atteints du sida. 0s étaient 224 en Italie, 442 en Grande-Bretagne, 
434 en Aile magne et 514 en Espagne. 


Inquiétante progression de l'épidémie 
parmi les toxicomanes d'Europe méditerranéenne 


L’ÉTROITE SURVEILLANCE 
dont le skia fait l’objet dans les pays 
industrialisés permet de fournir une 
cartographie épidémiologique dé- 
taillée de la progression de cette 
maladie. Elle autorise également 
avec l’aide d’outils mathématiques 
à formuler de raisonnables prévi- 
sions sur l’évolution à court terme 
de la situation. Le dernier rapport 
du Centre européen pour la surveil- 
lance épidémiologique du sida, basé 
à l’hôpital national de Saint-Mau- 
rice (Val-de-Marne), fournit à cet 
égard de riches et peu rassurantes 
conclusions. 

En dépit de son extension vers les 
pays d’Europe centrale et orientale, 
Tépidémie demeure géographique- 
ment très concentrée en Europe de 
l’Ouest et plus précisément dans un 
« arc méditerranéen » réunissant 
l’Espagne, ta France et l’Italie. Alors 
qu’ils ne représentent que 19 % de la 
population de la « région Europe » 
de FOMS, ces trois pays réunissent 
à eux seuls 73 % des cas de sida dé- 
clarés. Et depuis 1990 l’Espagne est 
de tous les pays d’Europe celui où le 
taux d’incidence annuel est le plus 
élevé (202,5 nouveaux cas par mil- 
lion d’habitants contre 102,2 en 
France et 95,9 en Italie). 

La répartition par mode de trans- 
mission du VIH varie fortement 
d’un pays à l’autre. Alors que dans 
la plupart des pays les rapports ho- 
mosexuels masculins constituent le 
principal mode de transmission, 
dans d’autres, la majorité des cas 
sont d’origine différente. En Es- 
pagne et en Italie, par exemple, la 
toxicomanie est responsable de la 
majorité (respectivement 65 % et 
66%) des cas déclarés depuis le dé- 
but de l'épidémie. En France, en 
Suisse et au Portugal, bien que les 
homo- bisexuels masculins repré- 
sentent le premier groupe de trans- 
mission par le nombre de cas cumu- 


lés, les cas diagnostiqués parmi les 
toxicomanes représentent une pro- 
portion très importante du totaL 
« Depuis 1990, année où pour la pre- 
mière fois le nombre de cas diagnosti- 
qués chez des toxicomanes a dépassé 
cdut des cas répertoriés chez des ho- 
mo-bùexuds masculins, le groupe de 
transmission toxicomane représente 
la plus grande part des cas de sida 
recensés en Europe, peut-on lire 
dans le rapport de l’OMS. De 1993 à 
1994, le nombre de ces cas a aug- 
menté de 23% et celui des personnes 
infectées par un rapport hétérosexuel 
de 22%. Le nombre des cas chez les 
homo-bisexuels masculins a continué 
d'augmenter, mais à un rythme an- 
nuel inférieur à 4%.» 

Entre 1993 et 1994, l’incidence 
(nombre de nouveaux cas annuels 
par million d’habitants) a augmenté 
de façon considérable dans certains 
pays comme F Espagne, la Finlande, 
la Pologne et le Portugal alors que 
dans d’autres, il est resté relative- 
ment constant (Allemagne, Dane- 
mark, Suède) ou .a même diminué 
(Autriche, Pays-Bas et Suisse). L’en- 
semble des observations laisse pen- 
ser que te nombre cumulé d’adultes 
infectés par le VIH à la fin de Fan- 
née 1993 se situait en Europe entre 


500000 et 600000. Les spécialistes 
estiment que 28 % environ de ces 
infections étaient survenues chez 
des homo-bisexuels masculins, 41 % 
chez des toxicomanes et au moins 
17% chez des hétérosexuels. Les 
autres infections (14%) étaient sur- 
venues chez des su jets infectes par 
des dérivés sanguins contaminés, la 
plupart avant 1986. 

« On prévoit que l'incidence an- 
nuelle du sida continuera à augmen- 
ter lentement (de 5 % environ) jus- 
qu'à la fin 1998, conclut ce rapport 
Le plus grand pourcentage d’aug- 
mentation est attendu dans le groupe 
des sujets injectés par un rapport hé- 
térosexuel. Malgré la tendance glo- 
bale à l’augmentation, on prévoit une 
stabilisation et même une diminution 
de l'incidence du sida dans plusieurs 
pays, principalement au nord de l’Eu- 
rope. » On pourrait distinguer deux 
groupes de pays: ceux qui par- 
viennent à maîtriser et à infléchir la 
courbe épidémique et ceux - la 
Fiance, l'Espagne et Fftabe notam- 
ment - où la progression du virus 
dans certains groupes à haut risque 
dessine une courbe dangereuse- 
ment ascendante. 

J.-Y. H. 


a Lionel )> et « Jacques » sans réaction 

« Lionel, homosexuel séronégatif. Jacques, hétérosexuel, séropositif. » 
La publicité-manifeste de Tassodation de lutte contre le sida AIDES, 
parue dans nos éditions du 28 avril, n’a pas provoqué de réactions 
scandalisées aux QG de campagne des deux candidats à la présiden- 
tielle. SI chez Lionel jospin on reconnaît avoir reçu des coups de té- 
léphone de certains militants outrés, on Juge toutefois que « cette 
publicité volontairement choquante Test infiniment moins que le drame 
que traversent les séropositifs ». Ironique, un militant note même que 
« Lionel a plus de chance que Jacques ». Au QG de campagne de 
Jacques Chirac, on est encore plus laconique. « Sans commentaire ». 
lâche François Baroin, qui rappelle que, dans le programme de 
Jacques Chirac, le sida est une priorité nationale qnl s’inscrit dans 1e 
cadre d’une grande politique de santé. 


Surveillance à vie pour les « enfants de l'AZT » 


LA PROGRESSION de Pépidémie de sida soulève 
à échéance régulière des problèmes éthiques inédits. 
Le dernier cas est fourni par Pavis rendu il y a quel- 
ques jours par 1e Conseil national du sida à propos 
des enfants séronégatifs vis-à-vis du VIH et ayant 
été exposés in utero à F AZT (ou zidovudine). Le 
Conseil avait été interrogé sur ce thème par 
F Agence du médicament; structure en charge de la 
pharmacovigilance et de la police sanitaire. L’inter- 
rogation est essentielle. On sait en effet depuis plus 
d’un an déjà, grâce à une étude franco-américaine, 
que la transmission in utero du VtH de la mère à son 
futur enfant peut être réduite de 24 % à 8 % grâce à 
F administration de PAZT en fin de grossesse. 

Cette observation fut rapidement suivie d’effet et 
la plupart des pays industrialisés recommandent la 
prescription de cet antiviral chez la femme enceinte 
et le nouveau-né. On précise auprès du Conseil na- 
tional du sida qu'en France 90 % des femmes séro- 
positives seraient aujourd'hui concernées par cette 
thérapeutique. On situe dans les régions métropoli- 
taines les plus touchées par Pépidémie entre 4 et 5 
pour 1000 la proportion des femmes infectées me- 
nant leur grossesse à terme. Cette proportion est 
environ quatre fois plus élevée chez les femmes nées 
en Afrique subsaharienne ou dans les Caraïbes que 
chez celles nées en France métropolitaine. 

Les enquêtes menées jusqu’à présent n’ont pas 
conclu à Pexistence chez tes « enfants de PAZT » de 
malformations néonatales. « En revanche, on ne peut 
exclure a priori le risque de développement de patho- 
logies diverses, éventuellement graves, plusieurs di- 
zaines d’années après l’administration de zidovudine 
dans la période périnatale, fait-on valoir auprès du 
Conseil national du sida. La zidovudine agit sur le gé- 
nome viral. Elle pourrait avoir des effets à long terme, 
encore inconnus, en particulier sur le système nerveux, 
le système musculaire ou le système immunitaire. » 

Aussi, s ‘«il n’est pas question de limiter un traite- 
ment dont le bénéfice immédiat est démontré », ce 
Conseil estime que deux démarches s’imposent II 
s’agit d’abord de mettre en place « un système 
d’alerte autant pour repérer les éventuels accidents 
que pour pouvoir couper court à des inquiétudes sans 
fondement». Il s'agit ensuite d’assurer «le repérage 
de tous les enfants ayant été exposés à la zidovudine 
pendant la période périnatale ». 

Or cet objectif est moins simple qu'il n'y parait 
Les enfants nés de mères séropositives sont habi- 
tuellement suivis dans les services de pédiatrie jus- 
qu'à F âge de dix-huit mois, âge au-delà duquel seuls 
ceux dont la contamination est confirmée sont spé- 
cifiquement surveillés. Or, grâce au traitement par 


PAZT, 92 % des enfants nés de mères séropositives 
sont indemnes de cette contamination et ne seront 
probablement pas pris en charge et surveillés par 
des réseaux de pédiatrie spécialisés. 

D’autre part, les registres actuels de pharmacie 
hospitalière ne garantissent pas un recueil d’infor- 
mations fiables et utilisables pendant plusieurs an- 
nées. Est-il techniquement possible de surveiller ces 
enfants sur de très longues périodes, voire durant 
leur vie entière ? Une telle surveillance est-elle 
d’autre part éthiquement justifiée compte tenu des 
difficultés touchant à la dimension «transgénéra- 
tionnelle», le secret professionnel à Pégard de la 
maladie de la mère et les contraintes imposées tout 
au long d'une existence ? 

DECISIONS MBnSTfeUBlES RAPIDES 

Après analyse de ces différents éléments et après 
avoir procédé à Fauditaon de plusieurs spécialistes, 
les membres du Conseil national du sida ont tran- 
ché. Dans un avis adopté à Funanimité le 13 avril, ils 
recommandent « la mise en place d’une étude pros- 
pective à vie d’une cohorte du plus grand nombre pos- 
sible d’enfants nés dans ces conditions ». La constitu- 
tion de cette cohorte devra nécessairement 
comporter le consentement éclairé et écrit de la 
mère, des parents ou éventuellement des tuteurs, 
ainsi que le « relais » du consentement éclairé de 
F enfant lorsqu’il aura atteint F âge de dix-huit ans. 

Avec une célérité peu commune, les cabinets de 
Simone Vieil, ministre des affaires sociales et de la 
santé, et de Philippe Douste-Blazy, ministre délégué 
à la santé, viennent de faire connaître leur plein et 
&itier accord. Cest ainsi qu’une circulaire ministé- 
rielle rendra obligatoire la concertation des registres 
hospitaliers concernés et que la faisabilité d'une 
«étude prospective à vie» d'une cohorte d'enfants 
est d'ores et déjà en cours d'examen. Cette étude - 
qui soulève, en pratique, de multiples difficultés - 
devra être menée « dans des conditions qui res- 
pectent les principes éthiques et les droits de la per- 
sonne». 

On peut sans mal imaginer que ce type d’étude 
pourra, dans un avenir proche, s'élargir à Pensera ble 
des techniques qui peuvent être potentiellement 
dangereuses pour je foetus et les futurs enfants et 
pour lesquels la vigilance au long cours qui impose 
n’a malheureusement pas encore trouvé les moyens 
nécessaires. Seule pourtant une telle vigilance per- 
mettra d'obtenir une sécurité maximale sans freiner 
révolution des nouvelles techniques thérapeutiques. 

J.-Y. N. 
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SOCIÉTÉ 


La Cour européenne condamne la France 
pour violation du droit à la liberté d’expression 

Dans ^ 6S au * or 't® s ava ' ent interdit à un député européen de séjourner dans les TOM 

Prenne des droits Fibertà d'expression, En Î986, les autorités fran- rothée Piermont, pour avoir pris ta parafe au 

condamné la France pour violation d^SSî?i! ça ^-^ ient int8rdît les territoires de Mou- coure d'une marche protestataire. La Cour lu a 
P°u» woation du droit à (a veUeCaiédonie et de Polynésie française à Do- accordé 80 OOOfrancs de frais et dépens. 


EN INTERDISANT à un député 
européen altemand qui dénonçait 
j Politique française dans le Paci- 
en Nou " 

velle-Calédome et en Polynésie, U 
France a violé l'un des droits fon- 
damentaux protégés par la 
Convention européenne des 
droite de l’homme : le droit à la li- 
berté d’expression. 

JÏÏE Iev I arrêt ’ ,es > u S es de 

Strasbourg donnent une courte le- 
çon de démocratie à un pays oui 
araie Pourtant à se proclamer la 
patne des droits de l’homme : 
« Un adversaire des idées et des po- 
sitions officielles doit pouvoir trou- 
ver sa place dans l’arène politique 
rappelle la Cour. Précieuse pour 
chacun, la liberté d’expression l'est 
tout particulièrement pour un élu 
du peuple. » 

INTERDITE DE SÉJOUR 
Aux mois de février et de mars 
1986, Dorothée Piermont, député 
écologiste européen, se rend en 
Polynésie française à l’invitation 
de personnalités indépendantistes 
locales. Au lendemain d’une 
marche indépendantiste et anti- 
nucléaire au cours de laquelle elle 
a pris la parole, elle fait l’objet 
d’un arrêté du haut-commissaire 
de la République l’expulsant et hn 
interdisant de séjourner à nou- 
veau sur le territoire, te même 
scénario se produit quelques jouis 
plus tard en Nouvelle-Calédonie: 
arrivée à l’aéroport de Nouméa, 
elle reste une journée bloquée 


dans les bureaux de la police de 
Pan - et des frontières avant de se 
voir notifier un arrêté hn interdi- 
sant l’entrée sur le territoire. Dans 
un premier temps, la justice admi- 
oistrative française donne tort au 
haut-commissaire : en décembre 
1986, les tribunaux de Nouméa et 
de Papeete aimnimt les deux arrê- 
tés. Mais, trois ans plus tard, le 
Conseil d’Etat, saisi en appel par le 


droits de l'homme, le dépoté es- 
time que plusieurs des droits ga- 
rantis par la Convention, dont le 
droit à la liberté d’expression, ont 
été violés par la Rance. 

UN SYMBOLE 

Dans leur arrêt, les juges de 
Strasbourg, qui affirment que le 
député européen ne peut être 
considéré comme une « étran- 


La convention des droits de l'homme 

Sign ée le 4 novembre 1950 à Rome, la Convention européenne 
protège des droits et des libertés aussi divers que le respect de la vie 
privé e et familiale, la liberté d’expression, le droit à l'éducation, le 
droit à un procès équitable ou F égalité des droits et devoirs entre 
époux. Cette convention, qui est entrée en vigueur en 1953, a été ra- 
tifiée par trente et an des trente-quatre Etats membres du Conseil 
de FEmrope. Créée en 1959, la Cour européenne est chargée de veiller 
^/application concrète de ces droits. Grâce an droit de recours indi- 
viduel, tontes les personnes qui estiment que Ftzn de ces droits a été 
violé peuvent adresser une requête à Strasbourg. Si la Convention a 
effectivement été bafouée, (es juges condamnent le pays. Cette déci- 
sion, qui a un impact symbolique important, peut être assortie d'une 
réparation financière. 


ministre des départements et ter- 
ritoires d’outre-mer, annule les 
décisions de Nouméa et de Pa- 
peete. 

Défendue par M° François 
Roux, Guylaine Lang-Cheymol et 
Marie-Paule Camzares, Dorothée 
Piermont décide alors de faire ap- 
pel aux juges de Strasbourg : dans 
une requête adressée en 1989 à la 
Commission européenne des 


gère », rappellent dans un premier 
temps que la liberté d’expression 
constitue l’un des « fondements es- 
sentiels » d'une société démocra- 
tique et rune des conditions « pri- 
mordiales» de son progrès. «El/e 
vaut non seulement pour les « infor- 
mations» ou « idées » accueillies 
avec faveur ou considérées comme 
inoffensives ou indifférentes mais 
aussi pour celles gui heurtent. 


choquent ou inquiètent; note la 
Cour. Ainsi le veulent le pluralisme, 
la tolérance et l’esprit d’ouverture 
sans lesquels il n’est pas de « société 
démocratique. » 

Analysant dans an second 
temps l’équilibre entre la liberté 
d’expression et tes {imitations qui 
peuvent parfois lui être imposées, 
les juges condamnent l'attitude 
des autorités françaises. «les pro- 
pos reprochés ont été tenus au cours 
d’une manifestation pacifique auto- 
risée, notent-ils. A aucun moment 
la parlementaire européenne n’a 
appelé à la violence ou au désordre. 
Elle a pris la parole à l’appui des 
revendications antinucléaires et 
indépendantistes exprimées par 
plusieurs partis locaux. Son inter- 
vention s'inscrivait donc dans le 
cadre du débat démocratique en 
Polynésie. En outre, la manifesta- 
tion ne fit survie d’aucun désordre 
et le gouvernement n'a pas démon- 
tré que les prises de position de la 
requérante aient causé des 
troubles. ». Symboliquement, la dé- 
cision des juges de Stra bourg pèse 
lourd. « Cest la première fins, de- 
puis la ratification de la Conven- 
tion, que ht Jtoance est condamnée 
pour violation du droit à la liberté 
d’expression, souligne M'Roux. 
M" Piermont a été embarquée à 
minuit, entre deux gendarmes, sur 
un vol pour Tàkyo. Cest un traite- 
ment indigne pour une parlemen- 
taire européenne. » 

Arase Chemin 


Deuxième perquisition en six mois à la mairie de Grenoble 


GRENOBLE 

de notre bureau régional 

Juges, policiers et serruriers ont investi, dans 
la soirée du mercredi 26 avril, l’hôtel de vitte de 
Grenoble. Sous la direction des deux magis- 
trats chargés de l’instruction du dossier sur la 
corruption dans l’Isère, les bureaux et les 
cofftes-forts du maire par intérim, Pierre Gas- 
con (CDSX des membres du cabinet d’Alain 
Carignon et aussi d’Yves Machefaux (UDF, ra- 
dical), adjoint au maire, ont été explorés six 
heures durant Les policiers et les juges au- 
raient mis la main sur un grand nombre de do- 
cuments. 

Cest la seconde fois en six mois qu'un telle 
opération est menée à l’hôtel de ville de Gre- 
noble. Au mois d’octobre 1994, le juge lyonnais 
Philippe Counoye était parti à la recherche des 
carnets de rendez-vous d'Alain Carignon. Mais 
ceux-ci n’avaient pas pu être retrouvés. 

De source proche de l’enquête, on affirme 
que « d’heureuses découvertes» ont été réali- 
sées le 26 avril, sans toutefois préciser la nature 
des documents saisis. Les collaborateurs 
d’Alain Carignon, « qui ont naturellement déjà 
fait le ménage dans les dossiers les plus sensibles 
Je la ville, n’ont pas fait disparaître tout sur 
mur », affirme un enquêteur. Leurs dernières 
investigations viendraient conforter le déjà très 
épais dossier du système de corruption poli- 
tique qui fonctionnait dans l’Isère. 

Depuis un peu plus d’un mois, les juges 
Christian Biaes et Catherine Barola disposent 
d’un réquisitoire supplétif délivré par le par- 
quet de Grenoble qui étend leur compétence 
sur l’ensemble du « système de corruption » mis 


en place à Grenoble et dans le département 
Ainsi ont-ils la possibEté d’effectuer des per- 
quisitions dans les secteurs jugés les plus « sen- 
sibles », principalement les sociétés d’écono- 
mie mixte contrôlées par la ville, comme la 
SEM Grenoble 2000, Gaz-Electricité-Grenoble 
(GEG) ou la Compagnie de chauffage, mais 
aussi le Syndicat mixte des transports en 
commun de F agglomération grenobloise. 

Avançant à petits pas, mais semble-t-il déter- 
minés à mener à son terme leur vaste et longue 
enquête, les magistrats et les pofiriers auraient 
pris possession de documents relatifs à ces dif- 
férentes sociétés lors de leur dernière perquisi- 
tion. 

■ OtOSSE BÉÏlSE » 

Parallèlement à leur brusque irruption à la 
manie de Grenoble, les inspecteurs de la sec- 
tion financière du service de police judiciaire 
ont entendu, pendant quarante-huit heures, 
deux dirigeante régionaux de l’entreprise Cam- 
penon-Bemard, Yves Pérülat et Jacques Basile, 
qui ont été relâchés jeudi en fin d’après-midi. 

Cette filiale de la Générale des eaux, spéciali- 
sée dans le bâtiment et les travaux publics, 
opère d»ns de nombreux secteurs de la ville. 
Efle est présente sur les chantiers du tramway, 
mais aussi des parkings, concédés en 1993 à 
une filiale de la Générale. A l'exemple d'une 
douzaine d’autres chefs d’entreprise du BTP 
entendus comme témoins ou mis en examen 
ces dernières semaines. Os ont confirmé l’exis- 
tence d’une entente entre les différentes socié- 
tés opérant sur Flsère. Ces sociétés se répartis- 
saient les marchés publics à l'occasion des 


« tables » qui les réunissaient (Le Monde du 
11 avril). Juges et poEders s'intéressent notam- 
ment au rôle joué an sein de ce système par 
Tadjoint aux grands travaux de la ville de Gre- 
noble, Guy Névacbe, également premier vice- 
président de la Communauté de communes, 
mis en examen pour corruption, et qui fut in- 
carcéré pendant trois mois et deim. 

Us ont à cette occasion réouvert le dossier de 
cet élu, arrêté le 13 novembre 1991 à la fron- 
tière franco-suisse en possession d’une valise 
contenant 600000 francs, en coupures fran- 
çaises. M. Névacbe expliqua alors avoir fait une 
«grosse bêtise » pour dépanner une de ses 
amies françaises travaillant en Suisse, «fl n’y a 
là-dedans aucun financement occulte d’un parti 
ni une opération me concernant, mais une af- 
faire d’amitié », avait alors déclaré M. Névache. 

Les récentes découvertes de la justice 
éclairent d’un jour nouveau cette interpréta- 
tion. La thèse de l’adjoint au maire de Gre- 
noble est aujourd’hui très fortement contestée. 
En effet, les dirigeants de Campenon-Bemard 
auraient mis les enquêteurs sur la voie du fi- 
nancement des activités politiques d'Alain Ca- 
rignon et de ses plus proches amis. Mais l’im- 
portance des sommes en jeu dépassait alors les 
compétences des responsables locaux de cette 
filiale de la Générale des eaux. 

L’enquête devra établir si la source de cet 
argent est d’origine parisienne, et si elle était 
Tune des contreparties accordées par les entre- 
prises aux élus qui les renseignaient ou les fa- 
vorisaient. 

Claude FrancîOon 


REUSSIR 

r a \s A NT TÊ 

-J - ] , r T P r-VTT=l 


TERMINALE "ES" 

Orientée HEC ou Sciences-Pô 

RÉVISION BAC. 

Toutes matières, toutes serres 

SÉSAME-VISA 


CORRESPONDANCE 


Une lettre de Michel Noir 
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Après la publication dans Le 
Monde du 27 avril d’un article inti- 
tulé: «Une multiplication d'af- 
faires », nous avons reçu de Michel 
Noir la lettre suivante : 

L’évocation par Le Monde de ce 
27 avril de la « découverte de 
comptes ouverts en Suisse par 
Pierre Botton qui pourraient - selon 
les dires de M. Botton - avoir été 
alimentés par des entreprises au 
profit de M. Noir» relève de la dif- 
famation. J’ai toujours démenti 
tonte insinuation et toute accusa- 
tion faites par mon gendre de pla- 
cement ou de perception de fonds 
provenant de comptes en Suisse. 

Les procédures judiciaires dont 
je fois Tobjet depuis désormais 

plus de deux ans, systématiques et 

exhaustives, ont révélé le détail 
tant de mes revenus personnels 
que du financement des activités 
politiques que j’ai anuné^D ^ 
établi que je n'a» jamais bénéficié 


de comptes bancaires en Suisse. 

Les délations de M. Pierre Bot- 
too manquent de tout fondement. 
Dans son ordonnance de renvoi 
devant le tribunal correctionnel 
du 16 septembre 1994, le juge 
Counoye Pa stigmatisé : «Ce s ex- 
plications apparaissent sujettes à 
caution ; 3 apparaît en effet surpre- 
nant que Pierre Botton ait exercé 
toutes les voies de recours suisses 
permettant d'éviter le versement au 
dossier d’information de documents 
censés confirmer sa thèse » (page 
171). 

Je ne peux admettre que M. Bot- 
ton, contre lequel pèsent des 
preuves d'usages de comptes ban- 
caires suisses ouverts postérieure- 
ment à notre rupture en 1989, me 
diffame de la sotte. Le tribunal 
correctionnel de Lyon est saisi 
d’une citation contre M. Botton en 
diffamation pour ces faits, qu’il 
tranchera le 22 juin prochain. 


(S'appuyant - oœ fab n’est pas ccatane 
- sur les cmchBioDS <Jn juge Quaroje, le 

mafcg «te Lyon estime qne le» rif tla ra ü oos 
de sou gendre sont déniées de BmdemeoL 
Parce est p fercimoto de co n stat e r que b 
fmtice tes a tenues grflfcanun c m crttflMes 
pour ouvrir use enquête distincte des 
antres dossiers lyonnais, dans laquelle 
M. Botton, qaatqpe ayant ntmnm avoir 
offîsé ces comptes, n’a pas été mis en exa- 
mn. En Pocnarenœ, te M an d e av ait, an de- 
moral, frit preuve de b prudence p jrtf - 

Pt ff »^1 >w itf n n wr h ltnnt a Iwrr 

WBH sam préjuger de découvertes jnfi- 
cahes qui. pem-tae, ne vfeutanft Jamais.] 
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L'ancien vice-président 
de TOM mis en examen 

AU TERME de près de quarante-huit heures de garde à vue, Jean-Louis 
Levreau, ancien vice-président de roiympique de Marseille, a été mis 
en examen et placé sous contrôle judiciaire, jeudi 27 avril, par le juge 
marseillais Pierre Phüipon, pour abus de confiance, abus de biens so- 
ciaux et recd d’abus de biens sociaux dans l'affaire des comptes de 
FOM- M. Levreau devra verser une caution de deux millions de francs 
avant le mois de juillet. L’ancien bras droit de Bernard Tapie a été in- 
terrogé par les poBders du SRPJ de Marseflte sur « l’évasion », sou s 
forme de «fausses factures et de paiements injustifiés », de plusieurs di- 
zaines de minions de francs des caisses du club vers des comptes a 
Fétranget 

Les règles de fonctionnement de TOM exigeaient que tous les docu- 
mente de paiement de sommes supérieures à 100 000 francs 
comportent une double signature. M. Levreau a donc été appelé à 
contresigner des ordres de virement et des chèques destinés, soit h des 
joueurs, soit à des intermédiaires, soit, encore, à des prestataires de 
service. Son rôle se serait limité, selon son avocat toukmnais, M* Jean- 
Martin Guisîano, « à contrôler le respect des règles internes de COM. H 
n’a jamais été ni le décideur ni le payeur de ces mouvements de fonds ». 
M. Levreau aurait indiqué aux enquêteurs, ainsi qu’au magistrat ins- 
tructeur; que l’initative des opérations revenait, selon tes cas, au direc- 
teur financier de FOM, Alain Laroche, au directeur général, Jean- Pierre 
Bernés, ou au président du dub, Bernard Thpie. M. Levreau est la di- 
xième personne poursuivie dans le cadre de ^information judiciaire 
ouverte, en avril 1992, sur tes comptes de FOM. (Corresp. région.) 

■ IMMIGRATION : les six parents étrangers d’enfants français, qui 
observait une grève de la faim depuis le 11 avril dans un foyer protes- 
tant du quinzième arrondissement de Riris pour obtenir la régularisa- 
tion de leur situation, ont obtenu le soutien du MRAP et de l’associa- 
tion Droit au logement (DAL) qui devaient rendre public, vendredi 
28 avril, un appel de cent personnalités en leur faveur. 

■ INTÉGRATION : Fassodation France Pins connaît une situation 
de crise avec l’élection d’un bureau national concurrent de celui élu, 
en mars, par 1e congrès national et présidé par Arezki Dahmani. Us 
co n testataires reprochent à M. Dahmani de vouloir s’engager dans la 
campagne électorale et nient sa représentativité. Ce dernier riposte en 
rappelant qu’û avait été rà9u «à la quasi-unanimité par les 56 délègues 
départementaux qui ont voté à bulletin secret ». 

■ « PHOCÉA ». Le voflier de Bernard Tapie, qui fait l’objet d’une saisie 
conservatoire depuis mai 1994 à b demande de b Société de banque 
occidentale (SDBO, filiale du Crédit Lyonnais), a quitté le port de Mar- 
seille, jeudi 27 avril, afin d’être vendu. Le Phocéa est parti avec l’accord 
des autorités, a-t-on indiqué à b capitainerie du port n a accosté le 
soir même à Antibes (Alpes-Maritimes). 

■ PHARES. L’occupation des phares en mer a été provisoirement le- 
vée, a annoncé, jeudi 27 avril, l’intersyndicale CGT et FO. Cette déci- 
sion a été prise « devant le blocage de la situation inhérente au contexte 
politique et afin de ne pas pénaliser les agents » qui refusaient toute re- 
lève (Le Monde date 23-24 avril). Lancée 1e 3 avril, l’opération Son et 
Lumière, qui consiste à maintenir en permanence éclairage et sirène de 
brume, douait néanmoins se poursuivie. 

JUSTICE 

■ DLSPARmON : les fomJDes de quatre touristes français disparus 
en Casamance (Sénégal) ont déposé une plainte qui a donné lieu, jeu- 
di 27 avril à Saint-Etienne, à Fouverture d’une information judiciaire 
pour « enlèvement et séquestration de personnes d’une durée de plus de 
sept jours ». Des enquêteurs français pourraient être envoyés sur place 
sur commission rogatoire internationale du juge d’instruction chargé 
du dossier, Denis BretnL Trois semaines après b disparition inexpli- 
quée de Martine et Jean-Paul Gagnaire, Catherine et Claude Cave, plus 
d’un millier de soldats sénégalais ont été déployés, sans succès, dans la 
région où tes quatre touristes ont été vus pour b dernière fois. 

■ EXTRADmON: Favocat de Tan* Falah, un Franco-Marocain 
hnpfiqué dans F attentat de Marrakech (deux morts, le 24 août, à 
l’hôtel Atias Asm) et détenu depuis décembre en Allemagne, vient de 
solliciter F intervention du garde des sceaux Pierre Méhaignerie auprès 
de son homologue allemand afin de hâter F extradition de son client 
vers b France. M* Arnaud Montebourg, du barreau de Fttris, déplore 
que le ministère public allemand ait «suspendu» b décision d’extrader 
son client vers la France, qui avait été prise le 9 mars par le Tribunal su- 
prême de Bavière, afin d’examiner une autre demande d’extradition 
dép osée p ar le Maroc, où Threk f&lah risque 1a peine de raott. 

■ DÉTENTION : un pourvoi de Fex-adjndant chef Pierre Chanal a 
été rejeté, mardi 25 avril, par la chambre criminelle de b Cour de cassa- 
tion qui a ainsi confirmé Fanée rendu en décembre par la cour d’appel 
d’Amiens pour maintenir Pierre Chanal en détention provisoire dans 1e 
cours d’une instruction sur le meurtre d’un Jeune Irlandais. L’ancien 
sous-offirier avait été condamné à dix ans de prison, le 23 octobre 1990 
par b cour d’assises de Saône-et-Loire pour b séquestration et le viol 
d’un jeune Hongrois que les gendarmes avaient trouvé ligoté dans sa 
voiture, 1e 9 août 1987, au lendemain de b découverte du cadavre du 
jeune Irlandais. 

■ DÉTOURNEMENTS: Pierre Cire, Fanden directeur du Festival 
atlantique d’art lyrique, a été condamné pour détournement de 
fonds, jeudi 27 avril, à six ans de prison dont deux avec sursis par le tri- 
bunal de Nantes. U devra en outre rembourser plus de 15 millions de 
francs au Crédit lyonnais et au CIO. Pour financer ses concerts, M. Gire 
avait soutiré ces sommes grâce à des documents fa&fiés où 0 imitait la 
signature d’élus locaux. 

■ AFFAIRES: Pierre Samot, le maire (PC) du Lamentln, seconde 
ville de Martinique, a été mis en examen pour trafic d'influence, favori- 
tisme et corruption, jeudi 27 avril, et placé sous mandat de dépôt 
M. Samot, l'un des dirigeants du Parti communiste martiniquais, est 
accusé d’avoir violé le code des marchés publics dans l’attribution de 
travaux sur 1e réseau routier de b vite. Un entrepreneur, qui aurait ser- 
vi de prête-nom, est incarcéré depuis une semaine.- (Corresp.) 

Gérard Vincent quitte 
la direction des hôpitaux 

UN DÉCRET DU PRÉSIDENT DE LA RÉPUBLIQUE paru au Journal 
Officié! du 27 avril a nommé Gérard Vincent, directeur des hôpitaux de- 
puis six ans, inspecteur général des affaires sociales. U « ne sera pas 
remplacé avant la mise en place du nouveau gouvernement, et rintérim 
sera assuré par son adjoint Jacques terrain », a-t-on indiqué au rairastere 
de b santé. Né le 20 mars 1948, ML Vincent avait été directeur adjoint 
de l’hôpital Oande-Bemard à Paris, puis directeur de l’Hôtel- Dieu à 
partir de 1977. Après avoir présidé te syndicat national des cadres hos- 
pitaliers (SNCH), fl avait été nommé directeur des hôpitaux en avril 
1989. 

Dorant six ans, sous l’autorité succesdve de quatre ministres de 1a santé 
ou des affaires sociales, de Claude Evin à Simone Vefl,M. Vincent a été 
le principal artisan de bpoStique de restructuration hospitalière- Cette 
politique s’est caractérisée par ia planification du paysage hospitalier, la 
redéfinition de b carte sanitaire ainsi que par une réduction des bud- 
gets dans un secteur qui représente b moitié des dépenses de santé. 
M. Vincent a mis en œuvre les schémas régionaux d’organisation sani- 
taire et te programme de médicalisation des systèmes d’information, 
mais, faute d’une nàefle volonté gouvernementale, il n’a pas pu at- 
teindre tous ses objectifs, notamment en matière de fermeture de pe- 
tits établissements et de réduction du nombre de Hts. 
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Cy Endfield 

Un réalisateur américain exilé en Angleterre 


CY ENDFIELD, cinéaste améri- 
cain, est mort dimanche 16 avril à 
Shipston on S tour (Grande-Bre- 
tagne). a était Sgé de quatre-vingts 
ans. Comme Joseph Losey, Cyril 
Raker Endfield était né aux Etats- 
Unis (à Scranton, en Bmnsylvanïe, 
le 10 novembre 1914) ; comme hd, 0 
s’exila en Angleterre après avoir été 
placé sur la liste noire maccarthyste 
et dut alors travailler dans P anony- 
mat, avant de rencontrer l'acteur 
Stanley Baker, qui fut également à 
plusieurs reprises l’interprète de 
Losey. La légende veut que c’est à 
quelques tours de cartes qu'Q dut 
de débuter au cinéma : impression- 
né par ses dons, Orson Welles lui 
permit d'assister au tournage de 
Voyage au pays de la peur, de Nor- 
man Foster, et au montage de La 
Splendeur desAmberson 0942). 

Q réalise ensuite un court mé- 
trage pour la MGM, Inflation, qui 
est jugé trop « an ti capitaliste », 
puis, au lendemain de la guerre, 
signe plusieurs scénarios et quel- 


ques films de série B sans intérêt,- 
dont deux de la série Joe Moaka. fl 
réalise ensuite deux bons films 
noirs, The Underwortd Story (ou The 
Whipped, 1946), avec Dan Duiyea, 
et Fureur sur la viBe (1950), suivis du 
médiocre Tarzan défenseur de la 
Jungle (1952), avec Lex Barker, son 
dernier film américain. 

Exilé à Londres, fl travaille ano- 
nymement ou grâce à des prête- 
nom comme scénariste, fl collabore 
ainsi au scénario du magnifique 
film fantastique de Jacques Tour- 
neur Rendez-vous avec la peur 
(1957). Le premier film qu’il peut si- 
gner de son nom. Train d'enfer 
(1957), est un impressionnant thril- 
ler avec Stanley BakeT et, dans de 
petits rôles, Se an Connery, David 
McCaflum et Jül ireland, alors in- 
connus. Avec L’Ile mystérieuse 
0961), 3 réussit une adaptation in- 
ventive du roman de Jules Verne, 
puis réalise coup sur coup ses deux 
meilleurs films, avec Stanley Baker 
comme producteur et vedette. Zou- 


Egon Franke 

La tradition sociale-démocrate allemande 


EGON FRANKE, dirigeant social- 
démocrate allemand, est mort mer- 
credi 26 avril, à l’âge de quatre- 
vingt-deux ans. Ministre des affaires 
interallemandes de 1969 à 1982, il 
avait pris une part importante à la li- 
bération par rachat de détenus est- 
allemands. 

Apprenti menuisier, fl adhère au 
SPD à l’âge de dix-huit ans et de- 
vient un permanent du parti. A l’ar- 
rivée de Hitler au pouvoir, il passe 
dans la clandestinité, est arrêté, puis 
envoyé au front, fl participe à la re- 
construction du mouvement sodal- 
démocrate après la guerre et devient 
un des plus éminents représentants 
des Kanalarbeiter, ces artisans de 
Fombre représentant une sodal-dé- 


mocratie modérée, qui sont la bête 
noire de la gauche. Quand Willy 
Brandi devient chancelier en 1969, il 
hérite du ministère des relations in- 
terallemandes, chargé de maintenir 
les contacts avec la RDA et d’obtenir 
des allégements humanitaires pour 
les « frères séparés » de PEst fl n’est 
pas associé à la conception de 1 ’Ost- 
poliù'k, mais s'efforce d’obtenir la li- 
bération des prisonniers politiques, 
le regroupement des familles- Pour 
atteindre ces objectifs, la RFA dut 
payer jusqu'en 1989 plusieurs mil- 
liards de marks de «rançon» aux 
autorités communistes de l’Alle- 
magne de PEst 

D. V. 


Patrick Gillis 


lou (1964) et Les Sables du Kalahari 
0965). Remplacé par Roger Cor- 
man et Gordon Hessleren cours de 
tournage de De Sade 0961), fl réa- 
lise en 1971 son dernier film. Uni- 
versal Sofdier, avant de collaborer 
au scénario de Zulu Dawn (l 'Ultime 
Attaque, 1979, avec Burt Lancaster 
et Peter OToole). Devenu un spé- 
cialiste reconnu de cette période de 
l’histoire coloniale anglaise, fl avait 
aussi mis au point, en 1978, une 
machine à écrire électronique de 
poche 


Pascal Mêrigeau 


Un spécialiste de Massenet 


PATRICK GILLIS, musicologue 
belge, est mort à Paris, lundi 
24 avril, à l’âge de trente-six ans. 

Né à Namur le 28 février 1959, 
Patrick Gillis vivait essentielle- 
ment à Paris, où fl avait entrepris, 
sous la direction de François Le- 
sure, directeur de l’Ecole pratique 
des hautes études, un catalogue 
raisonné de l’œuvre de Massenet. 
Conseiller de la rédaction à 
L’Avant-Scène Opéra de 1992 à 
1994, où U coordonna plusieurs 
numéros (Thaïs, Esclarmonde, Le 
Gd~.), fl avait également mis sa 
compétence au service des édi : . 


rions Leduc pour l'inventaire du 
fonds HeugeL II collaborait étroi- 
tement avec le Festival Massenet 
de Saint-Etienne, où fl organisa un 
Important colloque en 1992. Les 
éditions Fayard lui avaient confié 
une biographie de Massenet. fl ne 
lui restait qu’à l'écrire, et seuls un 
perfectionnisme parfois paraly- 
sant et une rigueur historique in- 
transigeante expliquent qu’il ait 
différé Pœovre de sa vie. 

Du moins a-t-fl vécu son œuvre, 
et tous ceux qui l'ont connu 
savent quelle fraîcheur D faisait 
passer dans F atmosphère souvent 


un peu desséchée de la musicolo- 
gie. sa générosité intellectuelle 
était à la mesure des amitiés et des 
dévouements qu’il a suscités. Qu’il 
me soit permis, an nom de la 
confiance qu’il me témoignait, 
d’affirmer que sa modestie n’au- 
rait pas s up po rt é ce que j’ai au 
devoir écrire à sa mémoire. A mon 
au revoir, quelques jours avant sa 
mort, il avait répondu par un sou- 
rire d’une candeur ineffable, et 
c’est cela surtout qu’il faudrait 
dire pour hoûorer son souvenir. 

Gérard Condé 


Légion 

d'honneur 

Nous publions la liste des nomina- 
tions, promotions et élévations 
dans l’ordre de la Lésion d’hon- 
neur parues au titre du ministère 
de la défense dans le Journal offr- 
del daté lundi 24-mardi 25 avril. 

Jean Compagnon 
grand-croix 

Est élevé A b dignité de grand-croix: 

Jean Compagnon, général de coq» d’ar- 
mée. 

Sont élevés à la dignité de grand officier: 
Pierre Mary, Dominique Taddei. Roland 
Paulze d’ivoy de La Roype. Joseph Costa. 

Sont promus commandeurs : 

Jacques AHaire, Georges Annsfrong. Pierre 
Bertottnf. Guy Lunet de La Malène, Georges 
Bouveme, Pierre Mauger, Maurice Maulbon 
d’Arbaumont, Pierre Richard. Julien Basile, 
Léon Chebassler, Ernest Doûchet. Pierre 
Eudes, André GuIUon, Geneviève Jeanne, 
Jean Palaud, Benoît Panton. Alfred Fauque, 
Jacques Amell, FuMo Cattaneo, Robert Co- 
quart, Jean Coolon, Jean Diibrcuil, Pierre 
Durand, Jean Fournier, EmBe GeracbeJ, Jean 
Godfraln, Louis Guülot. Jean-Pierre H allô, 
René Jacobé de Naurols, Rémond Lomé, 
Jean Magne, Jean-Pierre Mallet. Achille Mul- 
ler, Eugène Prost, Joseph Reynette, Armand 
Sitin, Bertrand CUtçL Yves GouptL 
Sont promus officiers: 

Angetet Acquavfva, Lucien André, Fernand 
Aymé, Jean Bessette, Jacques Boyer, Jean 


Christophe, Georges Laurent, André More, 
André Rougter, Jean SnsnL Max de Wanbert 
de Genhs, Serge Andriès, Augustin 'ttqJanJ, 
André Wacfeenhefm, Michel Labonde, Plaie 
Bonnard, Georges CuBoU, Georges Dévie, 
Jean Gardt, Jean Aiaiy, Maroc! SaBIy, Gilles 
Barthez, Wemer Berg, André Bob, Jacques 
Boftet, jehan Bourdiec, Robert Bourgeois, 
Marc BouscayroL Roger Buqtdn, Marie- 
Jacques Cazcmave de Lacaussade, Louis Cbe- 
vaHer; Eugène Defietb, Serge Donzé, Mau- 
rice Dumagnier, René Fages, Serge Faîguère, 
Guy Ferron, Marcel Fetron, Gilbert Fiolrt, 
Rsnand Fuhrmann, Jacques Gandet, Henri 
Gros, Guy Héritier, Jean- Paul Hnber, Roland 
Jamwt, Jean Kexvfzjc, Vtanr Lafond, fcficheJ 
Lansoa, Christian Latoumerie. René Le 
Jouan, Yves Le Meur, Jean Lefetivre, Gérard 
Ldong, Jean Lemoinne, José lenepveo, Ro- 
ger Lombardo, Théodore Mallet, Marcel 
Martin, Claude Moreau, Messaoud Nezzar, 
Bernard Nyo, Hubert Asticot, Gabriel Mat, 
Alexis Puons, André Py. François Raoul. Ro- 
land Ratdade, Fernand Reinbald, Armand de 
Rocquigny du FayeL Qu*« Sébütot, Jean 
Thevenot, Jean Touya, Jean-Alain Ttuc, Ro- 
bert TUrsan. Jean vffleronge, Jacques Vogefn, 
René Aron, Jacques Bahé, Robert Le Stum, 
Emile Vasseur. Claude Abad. Leslie Atkinson, 
Pierre A vend, Jean Bernard, Fernand Cas- 
sourret, Paul Cbarrière, Marcel Charrin, 
Alexandre Chardüer, Pierre Court, Luc Du- 
bois, Guy Durupt, Georges Grcnoufltet, Paul 
Lddwanger, Jacques Lemaire, Robert Sartfnl. 
Charles Sonchet, Claude Villey, Pierre 
Yancfatchenko, Claude Auiong, Edmond Rl- 
buot, Serge Vez. Raymonde Bæsenie, André 
Caruhd, Alfred ABata, André Borary, Bernard 
Gaudfllière, Jean Jobün, Ben Mohamed d 
G Mari Kaddour. |ean Vfcrdler, Colette Chaîne, 
Albert Couderc, Lucien Fischer, Jean Caillot, 
Denise Le Graét, Alben Prtn, Roland Thi- 
baut, Marcel Rouot. 

Sont Dominés chevaliers: 

Guy AriecchlnL Jacques Boisson, Moha- 
med Boudxma, Guy BourrEllat, Stantslaw 
Butryu, Serge Clerc, Andras Csksova, Claude 
DaBbot, Alfredo Danesin. André Debarge, 
Max Descoubes, Michel Duroux, Séraphin 


Eûemelll, Gerhard Fteritx, Gabdel Gafeter, 
Marcd Gasc, Paul G tin flceffl, Jean Garnine- 
len, Hans Jaatit, EmBe Jacquet, btran Kan- 
kofr, Christian lachand, Michel Laisuey, 
Serge Le Gtd, Louis Lions, Marco Mafanana. 
Jean Moreau, Maurice Morin, Maurice Na- 
varre, Marcel Navoret, André NSvet, Paul 
Paflkt, Jean Pété, Jean Ranger, Lotds Séve- 
rine, Robert Smllovld, Daniel Sornat, 
Jacques vUentin, André Vandomme, Bernard 
Voyat, René Vrfllac, Dtao Zampi, Jean-Pierre 
Chottn, Mand Gtzdgnlc, René Langertn, Jo- 
seph Le Bougeant, Henri Parent, René 
Prud’homme, Rnd Deshajes, PmDi* Hhhy , 
Guy EayoBe, Robert Duriy, René Maria, Ml- 
did ivhupiBiiH, Robert Dumas, Jean lëbar- 
Mer, Arienot, Jean-Claude Adtian, 

Jacÿies AHamawy , Jésus Atias, Yves BaO- 
bache, Jean-Marie Balança, Pierre Baratoo, 
LouIs-hOdwl Baty, Mchel Berger; Jacques 
Bractet, Hara Braitmaler, Didier Brigand, Al 
ben Brasrand, Bonard Chacun, flnppc Go- 
chct, Jacques Co üiimalr e. Renée Cw n bette, 
Jean-Pierre Dans, Claude Dorée, jean-Hene 
Faure, Fer di nand GhrdkelH, Marcel Goret, 
Jean Gulronnet, Jean-Pierre Herbaut, Guy 
Héry, Lucien Hubeq Gérard Jany, Paul Lam- 
tHtm, René Lara, Antoine Laspueitas, Robert 
Latour, Jean Laval, Jean Le Menu, Jean- 
Claude Le Moal Yvette Leroux, Jean-Jacques 
LucdonL Victor Maükt, Michel Mette, André 
Nobm, Christian Ouvrard, Jean Pasquler, 
Georges Paroo, André Petitiumme, Denis 
Picot, Janine Ardeur, Lotds Pongaud, Guy 
Raguenet, Albert Raymond, Raymond Ro- 
boô, Jean Tbomas, Yves Toulemonde, Jean- 
Pierre TWvidk, Alain VaOerie, Patrick VhRy. 
Paul Vincent, F-n gèw Zlnnnamanii, Hervé 
Briand, Pierre Morin, Jean Bonnet, Pierre 
Braconnier, René Carboni, André Carbon- 
naux, Fernand Cardinal, Jean D amour, 
Claude Drugy, Jean Eschbach, Pierre Lar- 
roqûe, Lucien Legros, Georges Léonard, 
Maurice Martin. Pierre Pamax, Jean-Mule 
Perrin, Jean-Claude Repetto, Jacques San- 
vage, Pierre Sorano, Jerô-Marc Dtin, Micbd 
VttgnoL Michel Caré, François Dondi, PU- 
flppe Masson, Mohammed Daftt; Sahd-Ré- 
my Jean-Baptiste, François Brignon. Gabriel 


CarameBa. Jean-Marie Délabre, Raymundus 
Demægdt, Joseph Diafiéda, Jean Dmnbras, 
Pierre Evrard, Marie Gandin, Ednin Haas, 
riand» upUad, Marcelle le BaB, Germaine 
Pederaob, Fflkiax» Pîntos, Robert Zarb, Jean 
Gflbert de GaurvOk, Eugène RiccanU, PM- 
Dppe chamsin. Marie KbMetter, Gflbert U- 
zand, Georges Protopappas, Jacques Som- 
met, Alfred Blanqnart, Germain Brillé, 
Joseph Coqoexeaa, Lucien Delatouche,' Jean 
Duf ialx, François Fflvert, Robert Legros, Jean 
Mofse. Jules Moreau, Maurice Mouflette, Jé- 
rôme Mouychard, Féfibt Passenm. Jfean Fbr- 
roy, Constant Raboki, Paul Renandcm. Mar- 
cel Triou, Pierre Caillot. Albert Carcelen, 
Louis Cflme, Beniaid Communal, Pierre De- 
laborde, Pierre Gukbard. Oet Penture, Ro- 
bert Rkhaid, bldore Abedd, Léon Barbka; 
Martial Badaricx; Jacques Bcaufard, Giovanni 
Bettazzl MSam Kret. André Bouloc, Jean 
Bdal Léopold Cayol Edouard CotombanL 
André Cortès, André Canrmont, Georges 
Croissant. Jean Om. Jean Détonant, Michel 
Dodane, Amoult Dotnr, Edmout Durepafae, 
Gqy Dnmericb, René Rmtmugr. Gilbert Gere- 
tfl, Paul Gooçalvès, René Cufflerma ln . Rnffïr 
Heny, André Horard, Jozsef Horvtfh, Georg 
Hnber, André Lacroix, Raymond Lange, 
Charles Leca. René Lécaltcr, Joseph Ledig, 
André Lesoy, Luden Maffia, Joseph Maitin er . 
Henri Maudump, dbert Médbw. Auguste 
Ménagé, Ferdinand MtgUla. Emile Monot, 
Serÿo Montabano, Html Moraln, Pan! On- 
demard, Maurice Parlsel, Joseph Phnizza, 
Jacques POtaeau, André Prigent, nul QuUd, 
René Rooband, Guy Roux, Emile Roy, Joseph 
Satebnon, Eugène Sala, François Sansonet- 
ti, Joseph Slgward, Tbao Taêrea. Georges 
Tanton, Maurice TbukJuse, René lUpotin. 
Robert Vûut, Gilbert Villon. Jean Vtjrtot, 
Horst Zschemlg, Marie Chesnais, Fernand 
Garda, Andrée Grlotteray, André Guflle- 
baud, Charles Mucchldll. Jeanne Poucet, 
Louis Souliy, Jean-Marie Spinosi, Loden 
Bradé, Henri faye, Shnoone Fouraot, Julien 
Hclfgott, Anne-Marie Jeanprost, Marc Kos- 
loff, Matufcette Landot, Marcel NaHeï, An- 
dré PUteBoen, Jean Qnentd, Léon Ségarri, 
Jules Itipogney. 


AU CARNET DU MONDE 


Naissances 

Laura 

est née le 25 avril au foyer de 
Klhabflh Reussner et Marc KerignanL 

Ses grands-parents. 

Ses tantes. 

Et Etienne, son cousin, l'accudllenl 
avec amour. 

17. rue Frands-Tattegrain, 

S0090 Amiens. 


Anniversaires de naissance 

- Nous nous excusons de ne pas avoir 
relaté tes exploits plus lôL 

Four les (Âx-neuf ans, on se fait pardon- 
ner: 

Nous ne t'oublierons plus dorénavant 
dans nos colonnes. 

Très heureux anniversaire. 

YjüL David. Laurent, 

Ripa. Maman. 


Décès 

- Bihorel i Seine -Maritime). 

M” Denis Debène, 
son épouse, 

M. et M- Marc Debène. 

M. et M** /eon- Pierre Debène. 

NL « M- Yves Debène, 
ses enfants, 

Xavier. Olivier. Antoine, Alice. 

Luc et Delphine. 

SCS pelila-cnfanls. 

El rouie la famille, 

ont la douleur de faire pan du décès subit 
de 


Charles DEBÈNE, 

docteur en médecine, 

survenu le lundi 24 avril 1995, dans sa 
soLvinie -quinzième année. 

La cérémonie religieuse a éfé célébrée 
le vendredi 28 avril, en l'église Notre- 
Dame-des-Anges de Bihorel. 

En celte occasion, on aura une pensée 
pour 


Jean-François DEBÈNE, 

son fils. 

décédé le 12 juillet 1985. 

12. rue d'Etancourt, 

76420 Bihorel. 

PTC Rouen. 

51, place du Générai -de-Gûulk, 
Tél. : 35-70-83-50. 


- Béatrice Costantini, 

Henriette Laugier, 

MadoLeGalL 
Monique Ricfaardy, 

Le président Jean Saint-Geours. 

Le conseil d'administration. 

Les membres de l'association. 

Le directeur et le personnel 
de la Cinémathèque française, 
ont la tristesse de faire part du décès de 

Marie EPSTE IN, 
vice-présidente et co fondatrice 
de ht Cinémathèque française, 

survenu le 24 avril 1995, à l’âge de 
quatre-vingt-seize ans. 

Marie Epstein a consacré sa vie au 
cinéma, à la fois en tant que scénariste et 
coiéalisatrice de nombreux films avec 
Jean- Benoît Levy et en tant que membre 
fondateur de la Cinémathèque française 
auprès de Henri Langlois et promoteur de 
l'œuvre de son frire Jean Epstein. 

Une messe sera célébrée en son souve- 
nir le 3 mai, 3 12 h 15, en l'église Sainie- 
Odile, boulevard Stéphane-Mallarmé, 
Pbris-17'. 

L'incinération aura lieu au Père-La- 
chaise. le 3 mai. à 15 b 30. 

(Le Monde du 27 avriL) 


-Les amis de 

M. Roger GOMAND, 


ont la tristesse de faire part de son décès, 
survenu à Paris, le 22 avril 1995, à l'âge 
de soixante-neuf ans. 

Une cérémonie religieuse sera câébrée, 
le samedi 29 avril, A 9 heures, en la cha- 
pelle du cimetière du Père-Lachaise, bou- 
levard de Ménilmootant, à Paris-20’. 


- M M Margaret Piqnemal. 
ses enfants et petits-enfants, 

M" Jacqueline Piqumal, 
ses enfants Richard et Bertrand CüuztU, 
M" Piètre Piqnemal, 
ses enfants Obvier Piquemal, 
Jean-Pierre et Isabelle Courra», 
ont la douleur de faire part du décès de 


M. Max PIQUEMAL, 
ancien résident de Nouakchott (1962), 
directeur honoraire du CHU 
de Montpellier, 
hôpital de la Colombière, 

survenu à son domicile, le 26 avril 1995, 
dans sa soixante-dix-huitième année. 


- Françoise FaveOe, 

Sophie Favctie. 

Robert Chevallier, 
font pan du décès de 

Odette FAYETTE, 
néePatry, 

survenu le 23 avril 1995, à l’âge de 
qiuire-vingt-six ans. 

34460 Cessenon-sur-Orb, 

94600 Choisy-le-RoL 


- Sa famille, ses amis, 
ont la douleur de faire part du décès du 

docteur David FRIJA, 
survenu le 21 avril 1995. 

Selon ses volontés, l'incinération a eu 
lieu dans l'intimité, te 21 avril, et ses 
cendres seront dispersées en mer ù la 
Martinique. 


La cérémonie religieuse sera célébrée 
le samedi 29 avril, i 9 b 15, en l'église 
Sainte- Bernadette à Montpellier, suivie 
d'une incinération. 

Ni fleurs ai couronnes. 


- La LDH a la tristesse de faire part du 
décès de 

Roger ROUQUETTE, 
président de la commission Droits 
économiques et sociaux, 
et membre du comité central de la LDH. 

Une cérémonie aura lieu, 1e mardi 
2 mai. à 10 h 30. à l'église Notre-Dame- 
' du -Rosaire. 194, rue Raymosd-Losserand. 
75014 Paris. 

L'inhumation aura lieu dans l'intimité. 

Dons à adresser à ATD-Quart Monde. 
(Le Monde du 26 avril.) 


Cet avis tient lieu de faire-part. 

95. nie Nationale. 

60610 La Croix -Saint- Ouen. 

3. rue du Dôme. 

75116 Paris. 

32. rue E.-i\rénier. 

751 16 Riris. 


Il 


.Vos abonnés et nos actionnaires, 
bénéficiant d'une réduction sur les 
insertions du * Carnet du Monde >, 
sont priés de bien voulcur mua com- 
munique* lew numéro de réfénmee. 


P 


- Les militants et les élus socialistes du 
14* arrondissement de Paris, 
ont la tristesse de faire part du décès de 
leur rawamtr , 

Roger ROUQUETTE, 
conseiller du 14* arrondissement, 
ancien député, 
ancien conseiller régional 
d 1 De-de- France. 

Ses obsèques seront célébrées, mardi 
2 mai, à 10 h 30, à l'église Notre-Dame- 
dû- Rosaire, 194, me Rwmood-Lossenmd, 
75014 Paris. 


- M“ Y van Roussel, 

M. et M“ François Creuzet, 
et leur Bile Marine. 

M. et M” Auguste Rousset. 

M. et M" André Enchère, 

M. et M“ André Rousset, 

M. et M”* André Martinez, 

Et toute la famille, 

ont la douleur de faire part du décès de 

M. Y van ROUSSET, 
professeur des univerailés, 
directeur de l'IUT de Reims, 

survenu & VUle-cn-Sdve (Marne), le 11 
avril 1995, à l’âge de cinquante-six ans. 

37. allée du Bois, 

51500 Vilk-en-Selve. 


- M~ Racbc! Tanccnnan. 
son épouse. 

Ses enfants et ses petits-enfants, 
font pan du décès de 

Jacob TAN CERMAN, 
ancien résistant FTP-MOL 
croix de guerre, 
croix du combattant volontaire, 
guerre 1939-1945. 

Les obsèques ont eu lieu, le 20 avril, à 
Nethanya (Israël). 

5, rue Claudc-Rxiillct. 

75017 Phris. 


- Les familles Millot, Rousseau, Genet. 
Les familles Merland, Blanc, Ttaisne, 
Guillaume et Michel Leruyer, 

Lionel Vincent et Yvon Coty, 

El tous ses amis, 

ont la tristesse de faire part du décès de 

Jean- Jacques VIGNAULT, 

hec-cpa, 

commandeur de la Légion d'honneur 
à titre militaire, 

grand officier de l'ordre national 
du Mérite, 

croix de guerre 1939-1945, 
commandeur des Arts et Lettres, 
chevalier des Palmes académiques, 
conseiller honoraire du commerce 
extérieur de la Fiance, 
président fondateur et d'honneur 
de la Fédération française de l’industrie 
des produits de parfumerie, de beauté 

et de toQette. 

président d 'honneur de la Confédération 
française des métiers d'art, 
ancien président 
de l'association «mirai* 
des anciens élèves du CRA, 
professeur honoraire d’HEC et du CFA, 

survenu le 26 avril 1995, à l’âge de 
quatre-vingt-trois ans. 

La cérémonie re l igieuse sera célébrée 
le mercredi 3 mai. à 15 heures, en l’église 
Saint-Thonus-d* Aquin, place Saint-Tho- 
mas-d* Aquin à ftüis-T 1 , suivie de l’in- 
humation dans le caveau de famille au ci- 
metière des Batignolles. 

Cet avis tient tien de faire-part. 

2, me Louis-Codet, 

75007 Phris. 


Re c tific a t i f 

-YvesQuéré, 
son mari. 

Rose Jouîmes, 
amère, 

Sylvie Jouîmes, 
sa sccur, 

David et Agnès Qiéié, 

Aime et François AmMard, 

Irène, Elise, Estfaer; 

Emmanuelle Qnéré, 
ses enfante et petits-enfants, 

Thérèse et Michel Henry, 

Alain et Maryse Qnéré, 

ses beaux-frères et belks-SŒnrs, 

Tbos ses proches et amis, 
ont la pro fon de douleur de faire paît du 
décès, te 14 avril 1995, à l’âge de cin- 
quante-huit ans, de 

France QUÉRÉ, 
écrivain, 
théologienne, 

membre du Comité consultatif 
national d'éthique 
et du Haut Conseil de la population 
et de la famille, 

chevalier de la Légion d’honnait. 

Des dons peuvent être envoyés & 
« Votre école chez vous », ét ab li ss e m ent 
scolaire pour enfants malades, BP 106, 
92106 Boulogpe-Bilfencaurt (CCP fais 
10 703 54 J), qu'elle présidait. 

3, rue Laplace, 

Faris-5*. 

(Le Monde du 26 avril.) 


Anniversaires 

Véronique Budgle FLAVIGNY. 

15 juin 1970-9 nui 1994, 

Q y a un an, Budgie, tu décidais de nous 
quitter et cependant comme tu nous ai- 
mais. Boite fiHe si belle, si pure, si géné- 
reuse, tu as damé ta vie pour ces jeunes 
qui avaient comme toi te mal de vivre. 

Tu ooGi as écrit : vous me rejoindrez au 
ciel quand Dieu 1e décidera. 1e monde y 
est mcifleut. 

Petite fille chérie, nous t'aimons, tu res- 
teras notre petit ange gardien pour la vie. 

Souvenons -nous de Véronique. 

Messe en l'église Saint-Léon, me Du- 
pleix A Paris-15*, le mercredi 10 mai 
A 19 heures. 

Messe en l’église de Gazeran (Y vé- 
lines), le dimanche 7 mai A 9 h 30. 


-Hy a dix ans, le 28 avril 1985, 

Estelle, Lade KARSENTY, 
néeRebtmh 

nom quittait. 

Ceux qui l'om aimée se souvréndram. 

André, 
sot époux, 

Jean-Ptal et Brigitte, 
ses enfants, 

Marie-Claire Médina, 
sa belle-fille, 

LéoaetRumy, 

SCS pcSHXHUfnil&i 


-D y a quatre ans, 

Pierre NERSON, 

nous quittait. 

Sa famille, ses amis, auront me pensée 
émue pour lui, en ce triste anniversaire. 


-O y a vingt ans, 

OHvier-Marfe PEYRET, 

1958-1975 

Q aimait tes Beatles, Pink Hoyd, Bob 
Dylan, a surtout Jimi Hcndrix. il rêvait de B- 
betté, il espérait être bewenx... 

D est mort sur une route, seul et brotate- 
ment. Noos gâtions sa mémo ire , innocents 
et chérie. 


- D y a dix ans, le 29 avril 1985, dispa- 
raixsaitaoc i deoteüenKau 

Myiiam WAJNBERG. 

Elle avait quatorze ans. 


Communications cBvarses 

— Droits de r Homme (coure par cor- 
respondance). Renseignements au CEDL 
S, rue de TAnxle-Trtomphe, 75017 Itais. 
TéL G) 53-81-87-20. 


- Une mémoire des campa français : 
1939-1946. Une exposition de photos iné- 
dites de P. Bord organisée par tes Amis de 
la CCE. Le 6 mro 1995 de 13 heures A 
17 heures. Débat A 17 heures et le 7 mai de 
10 heures A 17 heures A la Galerie de 
Nesle, 8. rue de Neale. 75006 Paris. 
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H O R I Z O NS 

i i ■■ ■■ i i — ENQUÊTE — »■— 


U N proviseur de 
lycée américain 
avait coutume 
<f enraya- cette 
lettre, lors de 
chaque rentrée 
scotake, à Pen- 
sembfc des en- 
seignants de 

sonétabfissemeot: 

«Qier Professeur, 

Je suis un survivant de camp de 
concentration. Mes yeux ont vu ce 
çftauam homme ne devntitvcér: 

Dès chamtees à gaz constates par 
des ingénieurs instruis. 

Des en fant s empoisonnés par des 
praticiens éduqués. 

Des nourrissons tués par des foflr- 
rmbres entnânées. 

Des femmes et bébés exécutés et 
brûlés par des diplômés de coBèges et 
d'universités. 

fente méfie donc de l'éducation. 

Ma requête est la suivante: aida 
vos Sèves à devenir des êtres humains. 
Mm efforts ne doiventjarnaû produire 
de js monstres éduqués, des psycho- 
pathes qualifiés, des Eïchmâim ins- 
truits. 

'Lakcture, récriture, l'arithmétique 
ne sorti im porta nt e s que si eBes servent 
à rendre nosenfimts feus humains.» 

Margot Stem Strom fut boule- 
versée par ce message. Professeur 
d'hétaïre dans un codage de la ban- 
Beœ de Boston, la jeune femme s’fo- 
tenngeait sur son métier au r^aid 
de sa propr e scolarité. Ole avait été 
élevée à Memphis, dans PÉtat du 
.àuneépoqueaùlaségré- 
l raciale état encore légde. Une 
î où tes entants nous n’avaient 
au zoo qu'une fois par se- 
où les petits écofieis blancs 
étaient sûrs de trouver des sièges 
vicjes à Pavant des bus, quand les 
geas * de couleur» tiastassæast, de- 
bout, tout an fond. 

Mais, de cette situation (finjus- 
tkf, Pécok n’avait dit mot L'histoire 
s'apprenait comme une suite de 
da es et d’événements aussi «&idfe_ 
takes» que lointains et n’appelait 
m Bernent à la léûexion sur de pos- 
sî les résonances dans le présent. 
L'école, donc, ne remplissait pas sa 


L’histoire, pensait Margot Stem 
était pourtant 1e terreau idéal 
exercer finteffigenœ des ado- 
ents, ces «graines de phflo- 
», sensibles aux notions de 
de courage, de Ifoerté, ettou- 
prfits à d&attre. L'histoire de- 
\^4t servi à observer le monde d’an- 
jsurcfhui avec plus cPacufté et plus 
( s vigOance. Et s’il était un événe- 
i eut majeur; unique, dans PUstoke 
( ïFhumimité, qui exigeait non seute- 
t lent d'être enseigné en dasse, mais 
< ri se prêtait à toiEes sottes de ré- 
1 estions sur la responsabilité civique, 
I morale, le ccmformisnie, la liberté, 
(était la Shoah. 

Aucun programme aux Etats- 
ms re prévoyait œteireeigncment^ 
laxgot Stem Strom allait en créer 
n. Avec un de ses collè gu es, pois 
aide d'une bourse du gouveme- 
tentfédâal, die travailla longtemps 
définir des principes et une mé~ 
iode d’giseifftement sur le géno- 
ide et créa en 1976 Eacing hfetory 
ndOurselves, FHO,«3ffionternés- 
oire et nous-mêmes », cm orga- 
cimie sans éipnvaleat qni a d$à for- 
né plus de trente mûle professeurs et 
ouche désormais chaque année un 
ptaaaHnQIion d'élèves. 

L A bêtisse de briques rouges 
est sympathique. Située àla 
périphérie de Boston et 
nramsmimepiaœ abritée; on dt- 
t une école, avec sa cour de récré, 
ris les bureaux de FHO u*y oc- 
jaat encore que deux étages et, si 
j groupes d'enfants y défilent 
ique jomi le nombre d’ad ult es y 
te senaMament plus âevé. Béda- 
jues, historiens, psychologues, do- 
oentafistes, bénévoles- La ruche 


au travail. Margot en déplace- 
nt à ratifie bout du pays, c’est 
rk Skvirsky qui est aux 
amandes, en réunion de pro- 
mmat icm séminaires, confié' 
ces, afefiers avec des professeurs, 
les rondes dans tout 1e pays, se- 
ine de formation pour Facadénrie 


XJÜce, soirée-débat sur le thème 
idsnK et antisânitisiie dans la 
veDe Europe », rencontre avec 


des rescapés de la Shoah caüabaraot 
avec Forganisnie- Faring HIstory est 
trèssoŒdté, 

Sa vocation initiale était pourtant 
{dus fim&ée : initier les professeurs de 


collège à une méthode <f enseigne- 
ment sur la Shoah étalé sur une 
douzaiDe de semaines. Une vocation 
en forme de credo dans ks vertus pé- 
dagogiques de l'histoire et de ses 
connexions avec le monde moderne 
ainsi que dans la formation de Pesprit 
critiqpe des e nfouis , afin tfen foire 
des citoyens engagés dans leur socié- 
té. 

ftjstnfett préalable : Phsteffle rf est 
pas ioéhictabk. Qk: est le fruit dé 
mHBons de Hfr y mt i hm w a inf » ^ de 
choix dont les auteurs ont- à peine 
conscience mais qui engagent leur 
responsabilité. Choix couvres, am- 
bigus. Mais l'étude du HP Reich 
n’exige-t-elte pas que les Sèves re- 
noncent à one vision trop sànpfifk a- 
trice de la société aBerornde, et no- 

mmn vrt ri^ ffsnaTii ? 

lise Koehn. «Lu vrê est toujours 
plus compliquée qu’on ne le pense. 
Derrière tes rangs scintillants de 
aux qui avaient Patiure de robots 
ttXofiterires, se tenaient des hommes 
et des femmes, divers et variés, cer- 
tains courageux, d'autres lâches, 
certains dénués de jugement, 
d'autres avec une forte personnali- 
té, et tous tris humains. » 

T ERMINÉ également le 
mythe <Fi®e histoire se ré- 
sumant à une poignée de 
dates illustrant- A»s secousses aussi 
brutales que spectaculaires. L'engre- 
nage âak plus subtil, enseigne FHO; 
et le piège autrement dangereux. 

Un pro fe sse u r allemand. «5/ la 
dernière et kr feus terrible des me- 
sures prises par k régime était in- 
tervenue juste après la toute pre- 
mière et la plus mqffensive, des 
mffGons de gens auraient été sam- 
datisésl far exemple à le garage 
des juifs était intervenu immédiate- 
ment après fa prisé des étiquettes 
« magasin allemand» à h vitrine 



Désormais, 
le génocide 
n'est plus 
un sujet 
tabou 
dans 

les écoles. 
L'Amérique 
ÿpuise 
des leçons 
susceptibles 
d'inciter 
ses jeunes 
à la vigilance 
et à la 
reqroii 
civique 
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Les mémoires de la Shoah - V 



•r -Il 


des co mmerces no n juifs en 19331 
Mais étidanmeat; ça ne s’est pas 
passé comme cdo. Dans Pinter- 
valte, il y eut des centaines de pe- 
tites marchât certaines impercep- 
tibles, mois chacune vous 
préparant à ne pas être choqué par 
la suivante, la marche C n’est pas 
teflemenf pire que la B, et si vous 
n'aviez pas réagi àla B, pourquoi 
k feriez-vous à la C? Puis à fa 
D?» 

Le message est explicite, perçu 
rrnimf rm appel à h vigilance. La 
pente peut fore douce et fescalade 
sdbtfle: aux jeunes <k rester attentifs 
an m oi n dre signal de leur commu- 
nauté, de savoir déceler aujouxrfhui 
ce qui pourrait être la «petite 
marche fatale»: les signes les plus 
minimes rPimnléranm on Jînjmillne, 
les stéréotypes- radstes dangereux, 
les gestes tfeadus ta n, les écarts de 
langue, y compris en dasse. Car 
c’est bien dans les <£x année précé- 
dant le gfotoade qaH fout fire Pen- 
chd&iement mfemd qui co nd uisfl. à 
la sdmloa finale. Dix années, dont 
FHO approfondit l'étude avant 
<f aborder la Sboah. 

Marie Skvirsky- «Cétort encore 
l’heure des choix: voter ou non 
pour je parti nazi; dénoncer ou 
non f atteinte aux Bbertés; accepter 
■ ou non k boycott des juifs; mettre 
. ou non ses connaissances (médi- 
cales, scientifiques) au service des 
tragiques desseins d*Hitier (car 
efétattbdetbkn une option) ;pré- 

ferer privilégier son ambition à son 

sens de la justice; au rtnverse- La 
notion de choix, donc de responsa- 
• bifité, est essentielle dans tout ce 
cheminement Les adolescents 
doivent comprendre qu'eux aussi 
sont chaque jour en situation 
d’agir, d’exprimer des préférences, 
de.tmterdefeimains«bdjffif- 
ktkb* sur kur environnement en 
fonction de leurs priorités..» 


Les mrmwin^ entre Hbskéc et 
le présent sont toujours encoura- 
gées, focBltées par Pabondance de té- 
moignages sur la vie quotidienne 
dans tes écoles nazies, ks «HeMB- 
tier», la propagande, k sert fait aux 
livres et aux idées. Ainsi, k récit par 
un observateur américain de cette 
Impres^oaiMute cérémonie organi- 
sée ps Goebbeis en 1933, lors de k- 
queîte furent brûlés, en un gigan- 
tesque brasier, les livres (fauteurs 
juifs ou «indésirables»: 

*je retenais ma respiration pen- 
dant quU précipita ie premier vo- 
lume dans les flammes: c'était 
comme brûler quelque chose de ri- 
vant Puis les étudiants ont suivi 
avec des brassées de livres, pendant 
que des écoliers huriaiait dans k 
micro leur condamnation de td ou 
tel auteur, to Joule huant et sifflant 
■ chaque nom. On sentait darière k 
venin de Goebbels*.» 

Les livres seraient donc subver- 
sifs?, demande-t-on aux élèves. 
Quels fr/res? Qudks idées? Qtfap- 
pefle-t-on endoctrinement? Com- 
ment auriez-vous réagi? Des ques- 
tkms infinies pour oWSgerPâève à se 

mettre dama tas fti fffov nTg t O l mi t ' a in ic 

s'imprégner du contexte. Puis 
émettre nu jugement. La solution fi- 
nafe n’est atxxriée an fond qu'aptes 
me longue préparation, et à Paâde de 
gxands textes, de témoignages vidéo 
enregfetiés à Pimivexsité de Yüe (no- 
tamment un étonnant montage 
d’entretiens de femmes néerlan- 
daises ayant eu Tâge cf Anne Frankel 
permettant de suivre, étape par 
étape, sco itinéraire, dans h Ignée de 
son journal mtenompu) ou, lorsque 
c’est poss ib le, lors d'une rencontre de- 


Rencontre jaédeuæ, incompa- 
rabk, pœa- les ei^nts pfetode 
pect puis de tmfeesse pour leur vià-' 
teur et qui, souvent, amorcent avec 


hn ou dk un bout de correspon- 
dance- Mais Papxès-Sboah ne saur 
tant être né^gé, et les grands procès - 
de criminels nark . co n fro nte nt les 
élèves aux notions de cn^paWBé, re- 
vanche, réparation, responsabilité 
collective et irafivfciuefle, crimes de 
guerre. 

Enfin, sans craindre (F aborder 
fUstote américaine, ^k douloureux 
héritage de Pesriavage, k probkme 
des retatiops entre les communautés 
noire ex Manche aux Etats-Unis, k 
génocide des nations indiennes, la 
propagande du Ku Wux Klan, FHO 
inteipefle djirupinmt . les éhxHants 
sur leur capacité à échapper au 
amfomdsme et à krteiveràç qœfles 
que soient les drronstances, pour la 
d éfense des valeurs dânoaatiques 
-qm ne sont jamais acquises pour 
toujours - et contre le racisme, fto- 
ser par soi-même, en dépit des 
autres, voire contre kgroup& Ne ja- 
mais taire une injustice. Ne pas êtte 
de cctx que fustigeait Albert Enstdn 
dans une phrase célèbre mise en 
exa^parJemaQÛddeF^ngHSs- 
toty : « Le monde esttmp dangereux à 
vivre -pas à cause dê ceux quffort lc 
mal mais à cause de ceux qui re- 
gcudaÉ et laissait fime». 

Hns. «humains», les enfants de 
Faông Ffetray, comme k sonhafiaft 
le proviseur dont la missive av ai t t an t . 
impressionné Margot Stem Strom, il 
y a vipgt ans? Plus v%fiaa3ts, -àPért- 
dmee, et pàtt-ôtre plus actife. Pîu- 
âeuis études hxfiquent que les élèves 
ayant suivi m td pcogærane sont 
ptes eocSns à accepta; voire à de- 
mander davantage de responaaMEtés 
dans leur école et à s’engager dans 
des activités bénévoles à Patétien 
Hms soutient suivre avec une atten- 
tion très neuve ks infomvaiops ve- 
oaesde Bqsme a^dii Rwanda. Aïns 
Angeles, une dasse d’adolescents 
ÿest pnçcwée de pr^ierar un aras 
dt sœ^ffisàtkmai rafrttw âdesti- ' 
nation d’élèves du primaire: Une 
q uar a n t a ine d'étudiants se sont éga- 


kaaent portés volootrirespom: aider; 

chagnp- <anwB Am îmmj ginét latinnq 
à reï npir ks fonnafités administra- 
tives en vue de leur naturalisation. 
Dans PÉtat du Mass ac husetts, un 
groupe de fîBes a ent re p ris d’écrire 
aux fins, journaux, e ntrepris es lo- 
cales afin de foire connaître leur 
pœnt de vœ sur des sr^ets qui leur 
ieûaimtàcoeaqoamnjePég^téd^ 
vaut la médecine et k cbàtaOk des 


sée.» Comme preuve de leur 
efibrts, toutes trois avaieut jqipaxti 
ks ouvragesçpf dfcs avaient réafoé 


C ’EST dans un petit viDage 
cf ADema^ie, lâès de Kas- 
sd, un soir de février, qne 
Pon a rencontré Angefika, Mania et 
ïnge, trrts prrtessectrs ^emandes.- 
Ardentes, dévouées & leur métier, 
elles vendent de participer à un sé- 
minaire sur renseignement de fo 
Shoah organisé pat- Ehdog Ffistocy. . 
and Ocssdves. Ôes comadssakotla 
méthode, sa pbaoeophk, sesoutûs, 
mais elles restakot perplexes: la 
Sboah en Aflenugue rie pouvdt être 
ensegnée comme die Pétait à New 
York, Londres, on meme Paris. La. 
Shoah était FMstoireàfambre de la- 
quefle efles âment nées toutes trois. 
Celle qui avait impliqué, meurtri, 
voire soafflé leur fomük. Gdk avec 
laquelle elles devaient seules se 
battre; sans formok micade. EBes en 
parlaient volontiers, admettait que 
k corps profe s so ral aDezha&d était . 
kmtfavofrfi ^ Mp ^ ipr fl i fa«kw à 


logé -ti nté dans- sop-éccte^-des 
rescapés dn pogrom de'riovembre 
1998 à-Raredoit; fiage Naimaann 
avaitrecbœtinféàMecsesâèvesPMs- 
ttere de son école, à Wfesbadra, m 
temps du uatiooal-sodsdisme, en 
ÿlrefte ss aa tpartictfobBmemagsort: 
des élèves juifs. Quant à Monica. 
Kradgréeu, efle avæt passé dk ans à. 
reconsfonerPlBStote de la ooimu- 
nauté ^rive du petit village dans-le-, 
quel dk avaft un jour emménagé. 
Avec patience, dk ava&cofledéptm- 
tos, documents, témoignages, 
afoesses, remuait s o u v enirs et his- 
toires dans fe cotmramæaté, qui né 
Voyait vrdànmtpas oè ëflevcx^t en 
venir et redoutant qteéOe vecdDe ie- ' 
■ .« nie da Jùffè » la radie qd,- 


ket, Û y a plus dednqoante aœ, « k 
rue de. Ut Srasseric». Enfin, aptes 
■Oknmécfcl ettene,efle avait in- 
vité daÊ' le vinage ks quelques jmâ 
rescapés qtfefle avait retrouvés aux 
quatre ooinsdumcnde, 

Cétaôten juillet et le temps étaftà 
la ffite. La mark avait sorti ses dra- 
peaux, ses fions, ses bouteilles. 
«Bs» aflafent aura; pins d'un de- 
roi-âèdeapcès,daûSle vffiagecfoù fo 


pysat entrdenant avec le sujet une 


fusait dans les programmes des 
tHflftents Lânder; k su jet ne peut ce- 
pendant plus être évité- dans lés 
écoles, la tendance actuelle: allant 
vers une personnalisation de fhls- 
toireetmtiavaflderapçsochemŒt 
vers le passé: «Sartir dc (abstraction 
qu’qffèctionnaittat le laüsm^txflBr 
quak AngdütaRkbeE; seréapproprier 
notre histoire (Payant fo rupture, re- 
trouveriez visages, kssoûmnrs, lesté- 
cines de notre communauté ex pto- 


n utc,k maire avat en nneft^yeu 
la saDe étdt si grande I EBe poum 
fote d .wde d le tiQage hooââ 
restait calfeutré- ABoos! fis sont v 
nus par dfaaines» eodàmndiés et e 
toutes d’enfants, avec des cadeau 
des soutires, des pbotos-jamfes 
des fienrsiEtfon posa joyensemé 


s6e « Rne défa^ Synagogue ». 

. àmi&cojcan 

■ . «W 


?» 
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HORIZONS-DÉBATS 


Sondages, télévision : tel est pris... 


par Monique Dagnaud 


L ’étrangeté de la 
«démocratie du pu - 
blic », comme l’appelle 
Bernard Manin, cette 
ère où la télévision et les sondages 
s'imposent comme démiurges de 
la vie politique, c’est qu’elle a sus- 
cité une multitude d’interrogations 
sur les réactions de rélecteur-télé- 
spectateur, et peu sur celle de fac- 
teur du Jeu politique. Or, semble-t- 
il, le premier est beaucoup moins 
ébranlé que le second : alors que 
Pun observe avec une certaine pla- 
cidité l'offre proposée dans les mé- 
dias, l’autre est pris dans le tournis 
des sondages et des reflets 
d'images. Cette différence atteint 
un paroxysme en période électo- 
rale. L’un campe sur une réserve, 
l’autre s’agite dans des ajuste- 
ments constants. 

De multiples études invitent à 
relativiser le pouvoir de persuasion 
de la télévision. D’abord une 
grande partie des citoyens vient y 
guetter une confirmation d’opi- 
nions déjà élaborées, plutôt que 
des arguments pour constituer un 
choix. L’influence est certes plus 
vive envers les indécis : on a obser- 
vé la cristallisation des votes après 
certains débats télévisés, par 
exemple, celui qui opposa Kenne- 
dy et Nixon, ou Giscard et Mitter- 
rand. Mais ces grand-messes télé- 
visuelles n’aboutissent à un 
départage que quand le scrutin se 
révèle serré : en aucun cas. l’image 
ne suscite de retournements spec- 
taculaires. 

D’autre part, les convictions se 
forgent à travers des mécanismes 
complexes, dans lesquels les 
groupes d’appartenance (famille, 
communauté de travail, cercles 
amicaux) constituent l’humus, une 
référence cruciale pour la réflexion 
et la décision. Même si cet ensei- 
gnement est secoué par l’indivi- 
dualisme d’aujourd’hui, il n’est pas 
balayé dans son principe. 

Les déterminations sociolo- 
giques des préférences électorales 
s’affaiblissent, d’abord parce que 
le lien entre milieu et univers parti- 
san se distend, aussi parce que, 
dans une culture individualiste qui 
fait de l'indépendance d’esprit une 
vertu, les conformismes de 
comportement sont moins auto- 
matiques. Mais il parait difficile 
d'affirmer que l’électeur fonc- 


tionne comme un électron libre, 
complètement disponible pour 
succomber aux efforts de séduc- 
tion qu’accomplira chaque candi- 
dat. Les choix électoraux oe se 
fixent pas dans une pure logique 
de marché. Même dans le flou des 
programmes et des valeurs affi- 
chés par chaque candidat, les ré- 
flexes d’affiliation idéologiques 
continuent pour une part à impri- 
mer leur marque. 

L’approche du téléspectateur est 
polysémique. Ce dernier appré- 
hende un portrait, un programme 
en fonction de sa propre culture, 
son histoire, ses références. Plus 
généralement l’image investit 
l’imaginaire archaïque et est déco- 
dée sur un mode émotionnel, lais- 
sant peu de place à ia raison. 


demeure relativement insondable 
et énigmatique devant son poste 
de télévision. 

Le candidat, surtout s'il fait par- 
tie des possibles éligibles, lui, rive 
son attention sur les intentions de 
vote annoncées : toute sa stratégie 
de campagne en dépend. 

Le sondage fournit d’abord une 
idée de son classement: être le 
préféré ou un simple outsider ne 
détermine pas le même comporte- 
ment dans la course. Dans le pre- 
mier cas, on peut avancer à son al- 
lure, le second cas suppose une 
analyse de positionnement et des 
capacités de réaction. De façon 
plus générale, chaque candidat va 
jouer nne guerre de tranchée, 
adapter sa situation par r a pport à 
celle des autres, ajuster son image, 


Les nouveaux instruments de la démocratie 
sont les produits de i'« establishment » 
politico-médiatique : ils correspondent 
à sa culture, à ses intérêts 


A la puissance et à la répétition 
des images s’oppose le regard 
oblique, divaguant, souvent par- 
tial, et quelque peu incrédule du 
citoyen: là se situe la barrière à 
l’influence de la télévision. Au 
point que la seule analyse que l'on 
puisse effectuer quant à son rôle 
dans une campagne électorale est 
la suivante : le média est un instru- 
ment que tous cherchent à contrô- 
ler, en espérant en orienter les ef- 
fets, alors qu’il s’agit d'une 
machine en roue libre et aux 
conséquences imprévisibles. 

L’impact des sondages n’est pas 
davantage prédicatif. Certes la ré- 
vélation du candidat qui recueille 
la préférence majoritaire produit 
des déplacements de voix en sa fa- 
veur, conformément au gréga- 
risme qui caractérise l’électeur, 
surtout s’il est indécis. Mais elle 
engendre aussi des stratégies de 
contournement (voter pour Untel 
afin d’empêcher Untel) ou de re- 
jets accentués (tout sauf—). Au to- 
tal, les instruments modernes de la 
démocratie renouvellent les moda- 
lités du jeu, mais ne déterminent 
pas r issue de la partie. L’électeur 


« Evangelium vitae » : 
de bonnes intentions, 
une théologie douteuse 

par Michel Viot 


D éfendre le respect 
de la vie en condam- 
nant l’avortement et 
l’euthanasie est bon 
et légitime de la part d’un chef 
d’Eglise chrétienne. Beaucoup de 
textes de l’Ecriture sainte ri tés par 
l’encyclique papale le prouvent, 
bien que ceux-ci apparaissent 
souvent comme «sollicités» par 
une interprétation trop littérale. 
Ainsi, je ne suis pas sûr qu’il soit 
(exégétiquement) exact d’écrire 
comme le fait l’encyclique que « la 
Joie messianique apparaît comme le 
fondement et ! 'accomplissement de 
la joie qui accompagne la naissance 
de tout enfant ». et ce en rappro- 
chant Luc II, 10-11 de Jean XVI, 21. 
Cest plutôt l'inverse qui est vrai : 
la joie (après les douleurs) qui 
peut accompagner la naissance 
d’un enfant est proposée comme 
exemple de la ioie messianique. 

Qu’on y prenne bien ganîe, ce 
n’est pas la môme chose ! Pas plus 
qu’elle ne sacralise d’une manière 
absolue la vie humaine, la Bible ne 
fait des petits enfants des modèles 
de pureté et de vertu. Jésus ne les 
prend en exemple que pour telle 
ou telle de leur qualité. En fait, 
quand l’encyclique parie de « l’in- 
violabilité absolue de la vie hu- 
maine », elle raisonne comme si le 
péché originel n’existait pas et 
donc comme si toute vie n’était 
que pure expression de la bonne et 
miséricordieuse volonté de Dieu. 

Dans le cathéchisme de l’Eglise 
catholique, la peine de mort est 
admise « en cas de nécessité abso- 
lue lorsque la défense de la société 
ne peut être possible autrement». 
La vie du meurtrier n’est donc plus 
regardée comme sacrée, parce que 
reconnue agressive pour le reste 
des hommes. Ce pourquoi, comme 
le commande l’hébreu, il faut tra- 


duire le 5 e commandement par 
«Tu ne commettras pas de 
meurtre » et non par « 7Lt ne tueras 
point ». Ce qui, entre autres, en re- 
lativise considérablement l’emploi 
pour l’avorteraent 

Il me parait grave que l’ency- 
clique ne fasse aucune distinction 
entre l’avortement pour conve- 
nance ou confort personnel et les 
cas très précis d’interruptions vo- 
lontaires de grossesses qui, arri- 
vées à terme, auraient produit des 
formes de vies « agressives » pour 
leur milieu. Je pense au fœtus gra- 
vement mal formé ou encore aux 
fruits de l’inceste et du vioL Une 
naissance ne se réduit pas à la sor- 
tie du ventre d’une femme. Une 
naissance doit aussi être aimée et 
chérie à défaut d’être désirée. 
Quand cela ne peut exister, la 
femme comme le couple sont en 
droit de se défendre sans être trai- 
tés de meurtriers. 

Il me parait également grave 
qu’une autorité religieuse déclare 
des lois invalides sur le plan juri- 
dique. Enfin, pour en revenir à 
« l'inviolabilité absolue de la vie hu- 
maine », certains ne pourront 
s’empêcher de s’interroger sur les 
choix moraux du pape. Pourquoi 
et au nom de quoi préférer ces vies 
en devenir que sont les fœtus à 
des vies existant dans leur pléni- 
tude et menacées par le sida ? 

Au moment où le monde a be- 
soin d’entendre de fortes paroles 
chrétiennes, solidement fondées 
sur la Bible, je ne crois pas que 
cette encyclique ait rempli sa mis- 
sion. Ce que je regrette d’autant 
plus que ses intentions étalent 
bonnes. 


Michel Viot est pasteur luthé- 
rien. 


son programme en fonction de 
leurs propositions, cherchant à re- 
pérer son principal adversaire, tâ- 
chant à la fois de se démarquer ou 
de rivaliser sur les terrains les plus 
prometteurs, <f occuper les espaces 
laissés disponibles dans les thèmes 
de débat, bref, de se construire 
une identité, tout en chassant sur 


les terres les plus larges. Et les 
photographies successives de 
l’opinion engendrent autant 
d'aménagements obligés- 

Le sondage indique aussi le pro- 
fil des adeptes du candidat, ceux 
qui sont prêts à s’engager en sa fa- 
veur. Cette con naissan ce a des im- 
plications : fl doit à la fois conser- 
ver ce noyau dur tout en 
P élargissant aux électeurs poten- 
tiellement séduits (ceux qui le 
mettent en seconde position dans 
leurs intentions de votes, ceux qui 
semblent constituer son électorat 
naturel ou souhaité, les indécis, 
etc). 

Qu’il opte pour une présence 
forte à la télévision, ou qu’fl pré^ 
fore une offensive multimédia^ 
qu’il se présente comme te cham- 
pion d’un parti ou an-dessus, au- 
delà des enfermements « parti- 
claires », qu’fl valorise ses fonc- 
tions passées ou se construise une 
posture d’homme neuf, qu.*fl s'ins- 
crive dans la continuité ou le chan- 
gement, qu’il se drape dans une 
stature d’homme d’Etat ou se si- 
gnale comme prorite du peuple, 
qu’il privilégie te dialog ue direct en 
tête à tête avec Pétecteur par écran 
interposé ou qu’fl adopte le parti 
pris de se montrer entouré de ses 
partisans, ou au cours de mee- 
tings, au fil de la camps^ne s’éla- 
borent des représentations qui 
frappent et visent à conquérir 
l’électeur. Experts ès sondages, 
conseillers en communication, 
spécialistes du marketing poli- 


tique, apportent raie part essen- 
tielle à cette construction d’image. 

Antre viatique de Phomme poli- 
tique d'aujourd’hui : le média au- 
diovisuel. Son discours, nourri de 
Padage habituel des politologues 
selon lequel «la télévision ne fiat 
pas l'élection » marque son scepti- 
cisme, sa pratique indique tout le 
contraire. Tout candidat est per- 
suadé que pour gagner 1e cœur des 
électeurs, fl faut d’abord conquérir 
des téléspectateurs, occuper 
l'écran et foire de l’audience. Cette 
certitude aboutît à déléguer aux 
rédactions, qui maîtrisent les ques- 
tions et tes conditions de passages 
à f antenne, une responsabilité cer- 
taine dans te jeu démocratique. 

Soudages et télévision sont des 
croyances essentielles dans la 
culture des hommes politiques 
contemporains, c’est sur cette 
mystique qu’fl convient de s’inter- 
roger. 

La vénération de la réalité 
chiffrée caractérise la haute fonc- 
tion publique, vivier de recrute- 
ment du personnel politique (cinq 
candidats sur neuf à réfection pré- 
sidentielle en étaient issus). Eloi- 
gnés le plus souvent du terrain lo- 
cal, et portés à n’avoir qu’une 
vision diffuse du climat social, ces 
décideurs ont besoin d'instru- 
ments de pilotage, de garde-fous, 
et sont en quête d’ar gumen ts tan- 
gibles pour élaborer et justifier des 
choix qui engagent la société. Quoi 
de plus éloquentes alors pour ces 
anciens premiers de la dasse que 


des représentations chiffrées ? 
Elfes comblent le besoin de certi- 
tude et offrent te sentiment rassu- 
rant d’associer les citoyens aux dé- 
cisions collectives. 

Cette même croyance dans la 
technique et la modernité explique 
la fascination pour les médias: 
communiquer avec le peuple par 
écran interposé paraît une solution 
d’efficacité à Pépoque de roiriina- 
teur, et des réseaux d'inter- 
connexion mondiaux. 

La mystique du sondage est aus- 
si entretenue par tes médias eux- 
mêmes : nne partie de ces en- 
quêtes est commandée, non par 
les responsables politiques, mais 
par tes organes de presse, en parti- 
culier la télévision. Un sondage 
constitue d’une certaine façon 
pour eux un scoop, une exclusivité 
que Pona soi-même provoquée. 

La boucle est ainsi boudée. Les 
nouveaux instruments de la démo- 
cratie sont les produits de Pesto- 

blishment politico-médiatique : ils 
correspondent à sa culture, à son 
mode de fonctionnement, à ses in- 
térêts. Aux déments connus de cli- 
vages qui séparent la classe poli- 
tique des ci to ye ns, fl fout ajouter 
criin-d : tes uns croient aux son- 
dages et aux re prés en tations mé- 
diatiques, les autres s’en distan- 
cient et s’en jouent. 

Monique Dagnaud est so- 
ciologue et membre du Conseil su- 
périeur de TaudiovisueL 
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Une autre politique pour le Vietnam 

par Olivier Todd et Carih Tran 


L A période de l'élection 
présidentielle coïncide 
avec 1e vingtième an- 
niversaire de l’entrée à 
Saigon des blindés nord-vietna- 
miens. Avril 1975 marque le dé- 
but d'une émigration tragique, 
qui explique la présence en 
France, aujourd'hui, de 250000 
Vietnamiens. Cette communauté 
reste travaillée par les can^ de 
son exil. Elle prête une attention 
particulière aux développements 
de la politique vietnamienne de 
la France. Constante - que la ma- 
jorité soit de gauche ou de 
droite-, cette politique prétend 
aider les autorités de Hanoï afin 
de promouvoir les intérêts fran- 
çais ; eDe pèserait, nous dit-on, 
sur le dôi moi, ou politique (dite) 
de la rénovation. 

Depuis 1989, superbe exemple 
de la «pensée unique * diploma- 
tique, cette politique se traduit 
par un doublement annuel de 
l’aide française et un ballet de vi- 
sites officielles. En février 1993, 
François Mitterrand fiit le pre- 
mier chef d'Etat occidental à 
lourdement légitimer le régime 
de Hanoï par sa présence. En juin 
1993, Edouard Balladur, premier 
ministre, recevant son homo- 
logue vietnamien, confirmait les 
engagements pris par le pré- 
sident. Jacques Chirac, maire de 
Paris, se rendit aussi au Vietnam. 

Là-bas, la population vit mal 
ces excès d’attention : entre 1989 


et 1993, chaque aide financé» par 
les contribuables français coïn- 
cide avec de nouvelles vagues 
d’emprisonnements et de procès 
politiques. Les dirigeants vietna- 
miens rappellent sans cesse que 
les circonstances actuelles ne 
modifient en rien «l'édification 
au Vietnam d'une société socia- 
liste marxiste-léniniste », ce qui 
• exclut le remplacement du mo- 
nopartisme par le plu ri partisme ». 

La politique bornée de inva- 
riable diplomatie française s’ac- 
croche à un sophisme incre- 


vable : en l 'absence d’opposition 
démocratique crédible, il n’y au- 
rait pas pour la France, figurez- 
vous, d’autre solution que la po- 
litique de coopération avec les 
autorités communistes. 

Mais il y a une opposition cré- 
dible : celle de 2 minions de Viet- 
namiens établis à l’étranger. Ils 
font l’exercice quotidien de la 
démocratie. Ils disposent d’un 
revenu global trois fois supérieur 
au revenu national d’un Vietnam 
de 70 millions d’habitants. Us 
constituent un des éléments es- 
sentiels de ia démocratisation et 


de la reconstruction du Viet- 
nauLSceptiqae sinon perplexe, ia 
communauté vietnamienne de 
France assiste depuis vingt ans 
au spectacle consternant d'une 
politique qui, Paide économique 
d’une main et la francophonie de 
Vautre, courtise ceux qui rui- 
nèrent le Vietnam et jetèrent à la 
mer ou en camps de rééducation 
la plupart des Vietnamiens fran- 
cophones. 

Le parti socialiste approuva 
l'idée de François Mitterrand 
dans son discours de La Baule : 


selon lui il fallait lier aide et pro- 
grès démocratiques. Edouard 
Balladur invoqua pieusement 
une politique favorisant «la li- 
berté et la dignité de Vhomme ». 

Beau résultat: Hanoï menaçait 
récemment le gouvernement 
français, parce que Jacques Tou- 
bon, ministre de la culture et de 
la francophonie, s'était permis 
de décorer Doong Thu Huong, 
romancière vietnamienne consi- 
dérée comme dissidente. L’am- 
bassadeur de France à Hanoï 
s’empressa de présenter des ex- 
plications embarrassées en 


forme d’excuses. Ne serait-il pas 
temps d’envisager une autre po- 
litique étrangère, plus réaliste et 
moins servile, de ne pas oubBer 
que les communistes vietna- 
miens sont les demandeurs, de 
mettre sur pied une commission 
parlementaire française sur les 
droits de l’homme au Vietnam et 
même une autre sur l’emploi des 
fonds versés à Hanoï depuis 
vingt ans? 

Le renvoi prochain vers le Viet- 
nam de boat people (près de 
40000 à partir de la Thaïlande, 
de la Malaisie et de Hongkong) 
offre une occasion: la France 
pourrait proposer de créer une. 
université à Saigon, qui forme- 
rait avant tout ces boat people. 

ils fourniraient aux entreprises 
françaises installées au Vietnam 
du personnel qualifié. Des Viet- 
namiens de la diaspora participe- 
raient sans aucun doute à cette 
entreprise. Son coût de construc- 
tion et de fonctionnement pour 
trois ans ne représenterait que 
5% de Paide française léchée à 
Hanoï en 1994. 

Cette initiative politique et hu- 
maine serait pour une (bis dé- 
nuée d’ambiguïté et de complai- 
sance. Et plus utile que les 
pèlerinages à Dten Bien Pbu. 


Olivier Todd est journaliste 
et écrivain; Canh Tran est 
juriste 


L'aide économique d'une main, 
la francophonie de l'autre, 
nous courtisons les bourreaux 




Grâce à sa structure en 
nid d'abeille, la matiè- 
re Bultex vous offre la 
meilleure élasticité. Si 
nous avons veillé à ce 
qu'il y ait des angles 
de 1 20° entre chacune 
des molécules, c'est 
que nous savons que 
c'est l'angle optimal 
pour que le Bultex 
vous offre nuit après 
nuit les meilleures per- 
formances d’élasticité 
et de soutien, pour 
une vraie sensation de 
confort. Alors si vous 
croisez un jour cet 


Pas de voyage à Moscou 

par Tahar Ben Jelloun 


E N Tchétchénie, les 
massacres des popula- 
tions civiles ont été 
programmés, planifiés 
en tonte impunité par l’armée 
tusse. Us se déroulent comme pré- 
vu devant les c am é ras du monde. 
On tue les enfants, les vieflUrds, 
les infirmes, on bombarde les vil- 
lages et on ne sait (dus où jeter les 
morts. Pendant ce temps-là, 
M. Clinton prend rendez-vous 
avec M. Eltsine pour discuter des 
relations communes. 

Quant à M. Eltsine, Q presse son 
armée d’achever - ou de sus- 
pendre- sa sale besogne au plus 
vite pour être fin prêt pour faite la 
fête. Quelle fête? Celle qui célé- 
brera le cinquantième anniversaire 
de (a victoire de la liberté sur la 
barbarie nazie. 

Une barbarie se penche sur une 
autre pour la saluer. Elles n’ont 
que cinquante ans de différence. 
L’une est Tablée de F autre. La dé- 
marche est la mime, les méthodes 
sont identiques: il s’agit d’écraser 
toute résistance en Tchétchénie, 
d’éradiquer, nettoyer, brûler, de ne 
rien lais» de rame tchétchène qui 
a eu l’audace de vouloir vivre sa 
différence culturelle et religieuse. 

Ce sera sur les cendres de tous 
ces feux éteints in extremis (?), ce 
sera sur la poussière des corps car- 


bonisés, sur des mines de maisons 
dynamitées avec ses occupants, 
que des chefs d’Etat viendront, le 
9 mai prochain, porter un toast à la 
liberté I La liberté de Sûre le mé- 
nage chez soi, la liberté de ne por- 
ter aucune responsabilité. 

Un peu de décence l Un peu de 
courage ! On ne se fait ptus d'illu- 
sion sur tes démocraties qui inter- 
viendraient en Bosnie, au Rwanda 
OU en Tchétchénie. On sait leur im- 
puissance et leurs intérêts. Mais, 
au moins, que les dirigeants de ces 
démocraties n’ aillent pas faire la 
fête dans la maison des morts, ser- 
rer la main de ceux qui donnent 
des ordres pour égorger les popu- 
lations civiles et leur délivrer ainsi 
un brevet de respectabilité en leur 
disant: «Après tout c'est une af- 
faire intérieure. » 

Le siècle est moche. On solde les 
vies humaines. Un peu partout, 
elles ne valent pas grand-chose. 
Même si elles ne valent rien, rien 
ne les vaut. Alors, messieurs les 
responsables, ne faites pas le 
voyage de Moscou le 9 mai. Cet 
anniversaire mérite d’ètre célébré 
ailleurs, sur une terre digne et avec 
des hommes dignes. 


Tahar Ben Jelloun est écri- 
vain. 


Chirac, Balladur 
et le Grand Stade 


par Jean Glavany 

L ’HISTOIRE qu’on vous 
raconte n’a pas 
commencé en mars 
1993, mais elle a re- 
commencé à cette date. Pensez 
donc : tout ce qu'avalait feit tes so- 
cialistes jusqu'à cette date état, par 
principe, nul et non avenu, in- 
compétent par nature. 

L'histoire dn Grand Stade repar- 
tait de zéro- 

Le choix de Metan-Sénart était 
idiot, par nature, par principe. Peu 
importe tout ce qui s’était passé 
avant: tm recensement rigoureux 
de 27 sites en De-de-france, la pré- 
sélection de 11, puis de 3 sites, 
F analyse coût-avantages transpa- 
rente et le choix d'aménagement 
du territoire. 

Peu importe : c’était idiot, car 
Mehm-Sénait était trop loin 1 Hop 
loin pour 100 journalistes, 50 diri- 
geants sportifs et 150 leaders d'opi- 
nion fainéants. Baisez -donc : une 
demi-heure de RER, le TGV à la 
porte, deux autoroutes à proximi- 
té— ftnsez-donc: le stade le plus 
rentable du monde, Meadowiands, 
se trouve à près d’une heure du 
centre de New York. 

Pensez-donc : c’était idiot, on 
vous dit La compétence allait re- 
prendre le dessus. 

La compétence, c’était quoi ? 
C'était l'arrogance des techno- 
crates - vous savez, ceux que dé- 
noncerait M. Chirac -de la VïBe de 
Paris, qui n’acceptaient pas qu’on 
ne les ait pas associés à ce choix. La 
compétence, c'était l'impérialisme 
de la ViBe de ftris, qui voulait déci- 
der pour les autres. La compétence, 
c’était, c’est, la nébuleuse immobi- 
lière, financière du RPR, qui exi- 
geait que le stade soit construit sur 
tm terrain à eDe 1 A la vnie de Paris. 
Alors, on alla à Saint-Denis. 

Pourquoi pas? S'est-on jamais 
demandé pourquoi les sodabstes 
n’avaient pas pensé à cette idée lu- 
mineuse ? Pour deux raisons: 
d’une part, parce que te terrain est 
très petit et ne permet de fitire que 


moins de la moitié des 12000 
places de parking nécessaires ; 
d’autre part, parce qu’on se trouve 
dans un tissu urbain dense, dans 
une banlieue qui mérite toutes les 
attentions, toutes les solidarités, et 
que construire un stade dans un tel 
environnement coûte plus cher si 
Fan veut que ce soit non pas un 
traumatisme, mais un atout pour 
cette banlieue. 


L'arrogance 
des technocrates 
et l'impérialisme 
de la Ville de Paris 


Un stade simple à Metun-Sénart, 
ça coûte 1 mflfiarcL 

Un stade valorisant pour Saint- 
Denis, ça coûte le double. Et ni en 
1993 ni aujourd'hui, le ministère du 
budget n’a dégagé les financements 
pour cela» 

Mais puisqu'on vous disait que 
les sociafistes étaient imbéciles par 
nature, incompétents par principe. 

Seulement voilà : depuis deux 
ans, on nage en plein délire. De 
concours architectural contesté en 
concession non signée, de négocia- 
tions tendues avec les communes 
en découverte d'un sous-sol poQué, 
de choix d'entreprise prédéterminé 
en suppliques au PSG ou à Canal 
Plus, nous assistons depuis deux 
ans à un triste feidDetoa 

Après ce temps-là, le stade à Me- 
hm-Sénart serait presque achevé, 
les habitants de l’est de l’Qe-de- 
France, enfin considérés, et le sport 
ne serait pas otage d’un ridicule 
méB-méJo. 

Vous avez dû compétence ? 


Jean Glavany est député des 
Hautes-Pyrénées et secrétaire natio- 
nal du Parti socialiste. 


AU COURRIER OU «c MONDE » 
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ingénieur qui a tant 
fait pour votre som- 
meil, offrez-lui des 
fleurs, ça lui fera cer- 
tainement plaisir. 
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IA SÉLECTION 
DES ÉTUDIANTS, VUE 

de Grande-Bretagne 

Ceux qui ont la moindre expé- 
rience de renseignement supé- 
rieur britannique, très dégradé de- 
puis quelques années, mais (tout 
certains principes restent valables, 
souriraient à ridée qu’on se pro- 
pose en France, pour la énième 
fois, de réduire le taux d’échec 
dans le premier cycle des études 
u niv e rsitaires. 

Le problème est radicalement 
insoluble dans les tenus où il est 
posé en France. Le bac n’est ma- 
nifestement pas assez sélectif, et 
routes les mesures qu’on propose 
pour essayer d'accueillir des étu- 
diants incapables de suivre un en- 
seignement de niveau supérieur 


ne sont qu’un cautère sur une 
jambe de bois. 

L’insuffisante sélectivité à ren- 
trée garantit l'impossibilité d’en- 
cadrer correctement les étudiants 
inscrits, et Finscription d’étudiants 
qui n'ont pas les moyens intellec- 
tuels de suivre un enseignement 
de niveau supérieur constitue un 
gaspillage colossal des deniers pu- 
blics. 

On veut supprimer les contrôles 
aux frontières en Europe, mais les 
frontières ont la vie dure dans les 
tâtes ; et ce qui semble une évi- 
dence vu de l’autre bout dn tunnel 
sous la Manche, à 38 km de Calais, 
est complètement incompréhen- 
sible en France. Alors ? 

EricCahn, 

Paris 
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HORIZONS-TRIBUNE PRÉSIDENTIELLE 


De la démagogie, et des moyens de la combattre 


par Danièle Sallenave 


P AR quelque bout 
qu’on les prenne, les 
thèses d'extrême 
droite défendues par 
Jean-Marie Le Ben et Philippe de 
ViHiers portent le sceau évident de 
la démagogie. 

Sont démagogiques en effet des 
thèses où la bêtise le dispute à 
l’ignominie ; des thèses qui ne font 
appel ni à la Justesse ni à la Jus- 
tice ; des thèses enfin dont l’appli- 
cation aggraverait le mal qu'elles 
prétendent résoudre ; bref, des im- 
postures nourries de fantasmes et 
nourrissant de criminelles illu- 
sions. 

La démagogie est aussi vieille 
que la démocratie dont elle est 
l’envers corrompu. La plupart des 
intellectuels connus, nourris de 
culture républicaine et d’exigences 
démocratiques, en sont extrême- 
ment conscients, et c’est heureux. 

Et pourtant, en les écoutant, en 
les lisant développer avec une vi- 
vacité convaincante les inquié- 
tudes que leur suggère la forte 
présence de l’extrême droite dans 
l’élection présidentielle, on ne 
peut se défendre d’une certaine 
gêne. 

Pourquoi donc? Ne faut-il pas 
sans relâche fustiger, dénoncer, 
stigmatiser ia démagogie d'ex- 
trême droite et ses effets destruc- 
teurs sur nos institutions, sur 
notre vie politique? Mais com- 
ment la combattre sinon en la pre- 
nant à sa racine ? Or cette racine 
existe, c’est là que se fondent et 
s’appuient les discours des déma- 
gogues... Les discours démago- 
giques ne se développent pas seu- 
lement sur fond de difficultés 
économiques et sociales. 

Pour qu'ils triomphent, il faut 
quelque chose de plus. Ce quelque 
chose a pour noms aveuglement, 
méconnaissance des armes poli- 
tiques, absence d'analyse et de ju- 
gement, solitude, communauta- 
risme apeuré, délaissement, 
conscience d’être entre soi contre 
tous les autres .» bref, abandon de 
l’homme privé des livres, igno- 
rance, inculture et mauvaise foi. 
Une forme d’ignorance typique- 


ment moderne, que n’ont pas 
vaincue mais plutôt renforcée 
quelques années d’école, (es infor- 
mations télévisées, le déploiement 
abrutissant de la consommation et 
des loisirs de masse ; une forme de 
barbarie montante qui ne dit pas 
son nom, qui corrompt les âmes et 
arme les milices dans l’Amérique 
blanche rameutée par la peur. 

C'est dire en d’autres termes 
que, pour résister aux discours qui 
combinent mensonges politiques, 
équivoques sociales, fantaisies 
économiques, théories raciales ab- 
surdes et criminelles, 0 ne suffit 
pas de dénoncer, fl faut encore et 
toujours éduquer, expliquer, 
convaincre. Or qui peut contribuer 
à cens éducation incessante, véri- 
table formation permanente du ci- 
toyen ? Les intellectuels. Pour ma 
part, je ne leur vois pas d’autre 
tâche. Comment ? ffer Panalÿse, le 
commentaire, l'élucidation inces- 
sante ; par la prise de parole pu- 
blique ; par des livres ; par les jour- 
naux, mais de ceux qu’on lit dans 
le métro, en banlieue, en province. 

Or, malheureusement, tel ne 
semble pas être le souci premier 
des clercs d’aujourd’hui, cette gé- 
nération des grandes consciences 
autoproclamées apparue à 
l'ombre des médias, oublieuse de 
la tradition des Lumières à qui l’on 
doit, par la voix de Condorcet, le 
grand mot de la République : * g 
n’y a pas de liberté pour l’igno- 
rant » 

Beaucoup d’intellectuels au- 
jourd’hui, parmi les plus visibles, 
ne veulent plus être des Aufklârer, 
ils n'en ont pas le temps : leur 
temps est tout entier occupé à des 
luttes d'image et de magistère, à (a 
conquête de postes et de chaires, à 
des intrigues de couloir ou de 
cour. Leur idée de la vie publique 
et de leur tôle social se résume à 
ceci : déjeuner avec le Prince, le 
tancer parfois, mais en être 
consulté toujours. Os ont ainsi re- 
noncé, trahison nouvelle que 
n’avait pas décrite Julien Benda, à 
la tâche, à la mission d’éluddation, 
de formation et d’éducation qui 
est la leur. Et on s'étonnera que 


20% de nos concitoyens sou- 
tiennent les thèses stupides et 
dangereuses de l’extrême droite, 
quittant ainsi la communauté des 
citoyens pour s'enfoncer dans une 
apathie politique et une désertion 
civique distraites par des jeux télé- 
visés ! 

Qu’on l’appelle forfaiture, re- 
noncement ou trahison des clercs, 


lui, la foule - la masse ou le 
peuple - n’est qu'un conglomérat 
d’ignorants, livrée à des instincts 
bas, en somme une populace. 
Cette thèse choquante a ses ra- 
cines dans l’anthropologie poli- 
tique du XIX e siècle, qui attachait 
aux hommes rassemblés Ténigma- 
tique et redoutable capacité de se 
transformer en une bête aux mille 


Trop d'intellectuels ont renoncé 
à leur mission d'élucidation, 
préférant déjeuner avec le Prince 
ou paraître au « 20 heures » 


cet abandon de positions est 
grave, et D met en jeu, par-delà le 
fonctionnement des institutions, 
ta vie même de la République, qui 
est une création politique conti- 
nuée par l’éducation. 

Si nul ne veut plus se mettre en 
devoir d’éclairer la conscience na- 
tionale sur Fatyection et la sottise 
des thèses des démagogues; si 
l’on se contente de fustiger sans 
les instruire ceux qui en sont vic- 
times; si l’on tient désormais en 
mépris toute action visant à ins- 
truire ceux que l'ignorance égare 
autant que l’abaissement social les 
opprime, alors je crains bien que te 
démagogue et l'intellectuel démis- 
sionnaire ne se retrouvent 
complices. Et que finalement, ré- 
gression ultime et ultime offense 
au peuple, ils ne partagent tous 
deux la même image péjorative et 
méprisante des masses, de la 
foule; les démagogues parce 
qu’elle leur est utile, les intellec- 
tuels parce qu’elle leur épargne 
une action longue, tente et moins 
spectaculaire qu’une intervention 
au journal de 20 heures. Dénoncer 
tes flatteurs ne suffit pas; on n’a 
rien fait tant qu’on n’a pas refusé 
l’idée même qu’ils se font de la 
«multitude». 

Le démagogue d’extrême droite 
est, par sottise souvent et par inté- 
rêt toujours, un essentialiste ; pour 
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visages, animée d'une sente âme 
assoiffée de sang. Image d’un 
peuple toujours enfant, versatile, 
abruti par le travail ou les loisirs 
de bas étage, toujours prêt àse dé- 
chaîner pour peu qu'on s’emploie 
habilement à le séduire. 

Mais cette mas se n’existe pas 
par nature: elle est le produit 
d’une action, celle justement des 


politiciens démagogues qui sciem- 
ment travaillent à la constituer 
comme te&e. Cest la manipulation 
du démagogue qui transforme la 
communauté de citoyens en une 
communauté dégradée, avec (fau- 
tant plus de feriüté qu’efle est plus 
ignorante et moins éduquée. Sans 
doute la foule ameutée est-elle re- 
doutable, et les grandes tyrannies 
du XX* siècle ont montré comment 
on pouvait tourner l’esprit des 
foules vers des buts abjects. Mais 
la foule n’est pas abjecte en soi, 
elle n’est pas vile ou simplement 
servile parce qu’eQe est fouie : elle 
se forme selon les buts qu’eDe 
s’est donnés et en raison du degré 
de conscience et de réflexion de 
ceux qui la composent. La déma- 
gogie ne consiste donc pas seule- 
ment à user selon son gré des hu- 
meurs incertaines et dn fond 
mauvais des hommes en masse, 
mais d’abord & traiter le peuple 
comme une essence négative. 
C’esr pour cela que le face-à-face 
des démagogues et des intellec- 
tuels « édairés » (mais non « éclai- 
reurs ») est inutile et dangereux. 
En se livrant au jeu des indigna- 


tions télévisées et des pétitions, ce 
type d'intellectuel perpétue ndée 
que le « peuple » est un enfant et 
qu’on peut et doit parler en son 
nom, voire à sa place. Mais non : le 

« peuple » n’est pas un enfant car 
prideux et cruel ; fl a en lui-même 
les forces nécessaires pour échap- 
per au piège de la démagogie, 
pour peu qu’on les développe et 
les cultive. 

Et si tes démagogues sont ses 
ennemis, éveillant et instrumenta- 
lisant ses passions basses à leurs 
propres fins, que ceux qui se 
parent du nom d'intellectuel 
prennent garde de ne pas leur 
frayer la voie, en ne mettant pas à 
la disposition du plus grand 
nombre les instruments dont ils 
disposent - en tant qu’intellectuels 
qui ont reçu le secours de l’école et 
des livres, - pour l’aider à se for- 
ger, contre les mirages ignomi- 
nieux et bas de l’extrême droite, 
les armes de l’intelligence, de la 
culture et de ia réflexion. 


Danièle Sallenave est écri- 
vain. 


Un néo-autonomisme 
frontalier alsacien ? 

par Bernard Reumaux 

O 


N tournait un film, 
lundi 24 avril au ma- 
tin, dans les rues du 
centre de Strasbourg 
vidé de ses voitures, ri s'intitule Les 
Alsaciens, grande coproduction té- 
lévisée européenne racontant, sur 
un siècle, la saga d’une famille al- 
sacienne déchirée entre France et 
Allemagne. Pour les besoins d’une 
scène, un gigantesque drapeau à 
croix gammée fut déployé sur la 
cathédrale. Tandis que les touristes 
allemands, toujours nombreux à 
Strasbourg, regardaient le bout de 
leurs chaussures, un vent de ré- 
volte saisit les riverains et les pas- 
sants : la mairie, la police, les jour- 
naux furent assaillis de coups de 
téléphone scandalisés, le drapeau 
prestement descendu et le réalisa- 
teur du film présenta ses excuses. 

En ce même matin, lendemain 
du premier tour de F élection pré- 
sidentielle, la presse titrait sur le 
raz de matée de Jean-Marie Le Fen 
en Alsace, et personne ne télépho- 
nait nulle part. 

Ainsi donc Le Fen est en tête en 
Alsace, ainsi donc l'Alsace est la 
première région Iepéniste de 
France. Stupeur et honte pour 
beaucoup d’Alsaciens, gêne vite 
étouffée chez d’autres, mais un 
constat incontournable: l’Alsace 
est devenue, au fil des années, la 
terre de prédilection de Fextrême 
droite en France. Les commenta- 
teurs, qui ont vite fait d’expliquer 
les bons scores du Front national 
dans les régions, les villes, les 
quartiers étiquetés «difficiles», se 
cassent tes dents sur le cas de F Al- 
sace, globalement plutôt prospère, 
paisible, encore bien ancrée dans 
des traditions et une sociabilité à 
toute épreuve. 

L'Alsace 

ne saurait s'épanouir 
que dans le cadre 
d'un « espace rhénan 
transfrontalier » 


Comment, en effet, une 
commune rurale sans chômeurs, 
sans immigrés, à la population ho- 
mogène, aux maisons cossues, aux 
artisans prospères, aux vergers 
étincelants sous le soleil du prin- 
temps - véritable image d’Epinal, 
vivante gravure de Hansi - peut- 
elle voter, comme Hengwfller (can- 
ton de Marmoutier), à 47% pour 
Jean-Marie Le Pen ? Qu'a dit de si 
séduisant ce candidat ? Qu’ont dit 
ou que n’ont pas dit les autres can- 
didats pour être à ce point bou- 
dés? 

Poser ces questions, c’est avouer 
qu’on ne sait pas trop. Et que les 
explications politologiques habi- 
tuelles ne sont pas convaincantes : 
il n’y a pas eu en effet de transfert 
simple et évident de catégories 
bien définies d’électeurs des partis 


traditionnels vers le Front natio- 
naL Impossible de dire que ce sont 
plutôt les personnes âgées, ou les 
protestants, ou tes gaullistes dé- 
çus, ou tes chômeurs qui vote- 
raient plus particulièrement pour 
Jean-Marie Le Pen en Alsace. Non, 
tous tes milieux, toutes tes zones 
sont concernés. On se trouverait 
plutôt en présence d'un phéno- 
mène culturel large et profond, 
d’un sentiment identitaire, d'une 
volonté d’affirmer quelque chose. 
Mais quoi? 

Masquée par les slogans géné- 
raux du Front national, on assiste 
en effet à la renaissance de l’ex- 
pression d'un particularisme poli- 
tique alsacien, d’une volonté de se 
démarqua du jeu politique et ins- 
titutionnel français. Ce particula- 
risme politique, qui avait prospéré 
dans Fentre-deux-guenes, n'avait 
pas réapparu en 1945, grâce no- 
tamment au verrouillage habile et 
famé opéré par le MRR pois à la 
vague de fond gaulliste. Mais le 
centrisme alsacien chrétien-social 
s’est doué, miné de l'intérieur par 
Fémergence d’un discours régio- 
nalisa à consonance identitaire 
quasi ethnique, de type Bhit und 
Boden («notre langue, notre 
culture»). 

Ce discours identitaire -produit, 
amplifié, radicalisé par certains 
élus alsaciens en vue -, qui gagne 
progressivement tons les secteurs 
de Factivité régionale (économie, 
politique, tourisme, télévison ré- 
gionale, etc.), est très déroutant 
pour la population - et pour ses vi- 
siteurs l - car, au nom de la nostal- 
gie d'un passé idéalisé, fl crée un 
décalage croissant entre ce rêve 
d’une Alsace mythique et la réalité 
difficile d’une région à son tour 
confrontée aux problèmes géné- 
raux dn pays. D’où des frustrations 
fortes, d’où pour partie ces pous- 
sées électorales de l’extrême 
droite. 

Jamais le vague à F âme existen- 
tiel de F Alsace n’a été aussi fort 
C’est le déclin du dialecte alsacien 
qui a fourni un début de prise de 
conscience dans beaucoup de fa- 
milles, mais aussi le différentiel 
croissant de richesse avec les voi- 
sins allemands et suisses. Alors 
que p fus rien ne menace F Alsace, 
nombre de ses habitants, plus at- 
tentifs aux vertus du système alle- 
mand, se prennent à rêver à un 
destin meilleur, éloigné du « dé- 
sordre français». Les Alsaciens, 
mieux que d’autres peut-être, ont 
observé ce phénomène étonnant, 
incompréhensible, d’nne Alle- 
magne qui non seulement n'a pas 
sombré après avoir absorbé la 
RDA exsangue, mais en a tiré une 
force décuplée. Quand F économie, 
le commerce, PimmobOier, le tou- 
risme de r Alsace dépendent à ce 
point du mark, fl faudrait être fou, 
n’est-ce pas, pour ne pas essayer 
de mieux s’arrimer à cette puis- 
sance invincible. 

La composante économique du 
nouveau discours identitaire 
plaide inlassablement pour le dé- 


couplage de la région avec la 
Fiance. L'Alsace ne saurait s’épa- 
nouir que dans te cadre d’un « es- 
pace rhénan transfrontalier» - un 
concept bien flou et un contenu 
fort déséquilibré - dont elle serait 
une composante naturelle. La coo- 
pération transfrontalière pratiquée 
entre l’Alsace et les régions 
d’outre-Rhin se révèle à l’usage 
fonctionner à sens unique, foute 
de centres de dérision puissants de 
ce côté-ci de la frontière. 


Le raz de marée 
Iepéniste 
est un signal 
paradoxal, 
fruit du rêve 
d'un destin 
encore meilleur, 
loin du « désordre 
français » 


Mais l’ambiguïté n’est pa 
qu’économique. EDe est aussi pot 
tique et culturelle. A ce titre, le 
propos étonnants de Daniel Cohr 
Bendit, rapportés dans Le Monû 
du 26 avril (« Si l’Alsace était resté 
allemande, eUe aurait sans doute u 
comportement plus démocra 
tique »), révèlent une tonalité par 
germaniste qu'on croyait oubliée 
qu’on n'attendait en tout cas vrai 
ment pas dans cette bouche-là e 
qui montrerait, quoi qu’on en di» 
que rAflemagne ne se désintéress 
pas de ses « provinces perdues ». 

Une bonne part des électeurs al 
saciens de l'uitra-nationaUst 
Jean-Marie Le Pen veut à sa ma 
nière dire non à la France, à 1 
France citoyenne, et affirmer ui 
état d'esprit néo-autonomiste. L 
paradoxe n'est qu’apparent Et L 
classe politique alsacienne gagne 
rait à ne pas continuer à faire Tau 
truche, mais à prendre à bras li 
corps le problème de l’extrêmi 
droite chez elle et à comprendn 
que l’Alsace attend une redéfini 
tion de sa place à la jonction de 
deux grands pays de f’Europi 
continentale. Ni ligne Maginot, r 
réserve touristique et folklorique 
ni nouveau Land allemand, FAI 
sace doit d'urgence et avec audaci 
réinventer sa mission, dans uni 
France plus attentive aux richesse: 
de ses composantes régionales, ei 
se rappelant du temps pas si éloi 
gné où ses inventeurs, ses indus 
triels, ses artistes irriguaient h 
pays et le monde. 


Bernard Reumaux 

teur, est également rédact 
chef de ia revue « Saisom 
sace » et président des Rem 
de Strasbourg. 


î Quo I 








Amnésie et amnistie 


L a question se pose 
pour tontes [es déino- 

Grattes renaissantes: 

faut-U tirer on trait 
sous les crimes de la dictature 
qoe Fan vient d’abattre ou bien 
purger le pays en corant la plaie 
Jusqu'à Fos ? L’Allemagne a eu à 
y répondre deux fois, lors de la 
chute du HP Reich et lors de 
celle du mur de Berlin; la 
France de la libération n’y a pas 
échappé non pins, et la question 
de Vichy reste toujours lanci- 
nante. L’Argentine s’interroge à 
son tour, depuis de récentes ré- 
vélations, sur la façon atroce 
dont des opposants à la junte 
militaire (1976-1983) ont été as- 
sassinés, jetés vivants dans la 
mer depuis des avions. Pour la 
première fois, un haut respon- 
sable de F armée argentine vient 
de reconnaître officteUemem les 
fafts, même S'A les a qualifiés 
pudiquement de « méthodes illé- 
gitimes ». 

Dans un souci de réconcilia- 
tion nationale, le gouvernement 
Atfonsin et celui du président 
Menem avaient accordé ¥ indui- 
te aux responsables militaires 
de ces années de plomb. Mais 
l’amnistie n’a pas provoqué 
l’amnésie. La mémoire refait 
surface aujourd’hui, entraînant 
une cascade de confessions. Les 
Argentins réalisent que la ré- 
conciliation d’un pays avec tuf- 
même ne peut se faite au prix 
du «non-dit», de Foccnltation, 
des demi-vérités. Comme le rap- 
pelle souvent le président bulgare 
felio felzv : « Certes, ff faut tsa- 
voir] tourner la page, mais, avant, 
it fiait Favtrir lue. » 

Ce brusque retour de mé- 
moire n’a d'ailleurs pas été dé- 
clenché par ceux qui, depuis des 
années, refusent F oubli et récla- 
ment la vérité sur les disparus. 


“jais par Fun des tortionnaires. 
L’ancien officier de Marine 
Adolfo Scüingo n’a pu supporter 
* poids de sa propre mémoire, 
même lavée à grande eau par la 
raison d’Etat. Les psychana- 
lystes savent ce qu’B en coûte de 
refouler son passé, fflt-flnoit En 
serait-!] de même pour les na- 
tions ? On sons-officier de Far- 
inée de terre et un ancien gen- 
darme sont venus cette 
confirmer Fîndldble : nul n’était 
épargné lors de ces vols de la 
mort, pas même les femmes sur 
le point d’ accoucher; et cela 
parfois avec la complicité di- 
recte de certains prêtres et indi- 
recte d’une partie de la hiérar- 
chie catholique. Cest donc du 
côté du bourreau que s'est frac- 
turée la loi du silence. 

Même si le temps du pardon 
doit venir un jour; une nation ne 
peut Pespérer an prix d’une mé- 
moire bafouée, d’une amnésie 
collective. Le président Carlos 
Menem, qui fut pourtant Fune 
des victimes politiques de la 
junte, est en train de rap- 
prendre à ses dépens. Alors que 
se profile F échéance de la pré- 
sidentielle du 14 mal, il se serait 
bien passé de tout ce déballage, 
lui qui espère décrocher un se- 
cond mandat. Sous la pression 
de Fopinfon, 0 lâche peu à peu 
pied, faisant, kl ou là, quelques 
concessions tout en se crampon- 
nant à Fldée qu*n ne sert à rien 
de raviver de vieilles plaies. 

Laporte de la mémoire est dé- 
sormais ouverte : ce sera notam- 
ment à ces femmes, mères et 
compagnes des disparus que 
l’on appelait « folles » parce 
qu’elles osaient refuser roubl! et 
manifestaient sans relâche pour 
que soit mise au jour la vérité de 
dire quand le temps du pardon 
sera venu. 


Les politiques et le sida 


D ’OÜ vient que, à la 
différence des pa- 
tients atteints 
d’autres maladies, 
les malades du sida et les per- 
sonnes séropositives infectées par 
le VIH soient pratiquement les 
seuls à faire attendre leur voix à 
Foccaskm de cette élection prési- 
dentielle ? D’où vient que, dans 
leurs d i scoure, les hommes poli- 
tiques se croient obligés de men- 
tionner le caractère dramatique 
de PépWémfe, passant en général 
sous silence les antres problèmes 
médicaux et d’accès aux soins 
-pourtant fort nombreux et 
préoccupants- qm se posent ac- 
tueflement en France? Le sMa ne 
serait donc pas une maladie 
« comme les antres » ? 

Affection virale épidémique, le 
rida - c’est une banalité de le rap- 
peler- constitue un Immense pro- 
blème de société et, comme tel, 
appelle de la paît des politiques 
un traitement spécifique. S’il en 
fallait une preuve supplémen- 
taire, on la trouverait dans le ca- 
ractère totalement inhabituel du 
rapport que le gouvernement 
s’apprête à remettre au Parle- 
ment en gnise de « testament » et 
dont nous révélons le contenu. 
Sur quel autre sujet, M. Balladur 
a-t-il pris le soin de bisser un tel 
document? 

An-drià du caractère exception- 
nel de ce rapport, fl c onvien t de 
s T nte no gersur son anneau. Four, 
tout d’abord, se féliciter de soir 
réaffirmés les principes éthiques 

qoldofvœtgaàerFactkmdespo- 
Büques et pour remarquer Ptasis- 
tance avec laquelle le gouverne- 
ment appelte de ses vœux la mise 


en place d’actions, dès FécoJe, 
<T éducation semelle et d’éduca- 
tion pour la sauté. Antre point de 
satisfaction, la nécessité d’actions 
de prévention ciblées, visant en 
mute priorité les personnes ayant 
des comportements à risque, an 
premier rang desquelles les tnxt- 
comanes. 

H n’était que temps, à ai Juger 
parles dentiers chiffres de FOMS 
qui, s’agissant de la progression 
de F épidémie, montrent une Eu- 
rope à deux vitesses : des pays si- 
tnés plutôt au nord du continent, 
où visiblement une politique de 
réduction des risques a commen- 
cé à porter ses fruits, et les pays dn 
pourtour méditerranéen dans les- 
quels on observe une inquiétante 
augmentation des cas, en parti- 
culier chez tes toxicomanes. De ce 
point de vue, comment ne pas re- 
gretter, une fois de pïns,r extrême 
timidité avec laquelle. Jusqu’à 
présent, les autorités sanitaires 
françaises ont agi à P adresse des 

personnes les plus exposées? 

Four ce qui concerne la diffu- 
sion du virus au sein de la 
communauté homosexuelle, les 
pouvoirs publics peuvent 
craindre, là encore, de voir le 
nombre de nouveaux cas de 
contamination s’élever à nouveau 
après une période où la préven- 
tion avait visiblement commencé 
à montrer son efficacité. 0 suffit, 
pour s’en convaincre, de Hre la sé- 
rie d’articles consacrés aux « ratés 
de la p rév en tion» parmi les ho- 
mosexuels publiée récemment 
dan s le Journal du s ida~ . Fa ce à 
cette maladie décidément pas 
comme les autres, rien n’est ja- 
mais acquis. 


Okomi de 

aie pu*». deh 

— Mm MhxL Ruben Salé. 



HOR1ZONS-ÉDITORIAUX 


Le conseiller occulte 

par Philippe Bertrand 



L'Europe en attente 
d'une vision 
franco-allemande 

Suite de la première page 

Depuis, les auteurs du texte ont quelque peu 
adoud leurs propositions. Reste que les posi- 
tions françaises sont en contradiction avec les 
intentions allemandes sur deux points - le vote 
à la majorité et les pouvoirs des députés euro- 
péens - et que sur un troisième - la politique de 
défense et les rapports avec l’OTAN - des 
éclaircissements sont pour le moins néces- 
saires. 

Dans toutes leurs déclarations, les dirigeants 
allemands mettent en cause le droit de veto, 
c'est-à-dire le vote à l’unanimité, notamment 
pour la PESC. Us souhaitent l’instauration 
d’une double majorité qualifiée, l'une tenant 
compte du nombre des Etats-membres, Fautre 
de la population de chacun d’eux. Du côté fran- 
çais, on n’est pas prêt à renoncer au droit de 
veto quand les intérêts vitaux des Etats sont en 
jeu mais on est disposé à envisager une exten- 
sion du vote à la majorité. Encore faut-U se 
mettre d’accord sur les domaines et les modali- 
tés. 

Un compromis franco-allemand sera plus dif- 
ficile pour les pouvoirs du Parlement européen. 
Deux conceptions de la démocratisation de 
l’Union européenne, dont tout le monde s’ac- 
corde à reconnaître la nécessité, s’affrontent. 
Les Allemands considèrent que r Assemblée de 
Strasbourg est le lieu du contrôle démocratique 
des actes de la Commission comme du conseil 
des ministres dans ses fonctions exécutives. Les 
responsables français de Factuelle majorité 
nient au contraire toute véritable légitimité au 
Parlement européen et soutiennent que le ren- 
forcement du contrôle parlementaire passe par 
une association plus étroite des Parlements na- 
tionaux aux décisions communautaires, surtout 
quand fl s’agit de la PESC qui met en jeu la sou- 
veraineté nationale. 

Sur la règle de F unanimité comme sur les 
droits du Parlement européen, les positions of- 
ficielles françaises sont plus proches des idées 
de Londres que des conceptions de Bonn. Mais 
amitié franco- allemande oblige, c’est avec 
Bonn qu’il faut rechercher des compromis. 
Sans doute sera-t-3 plus facile de' trouver un 
terrain d’entente sur la réforme de la commis- 
sion afin que cefle-d n’enfle pas démesurément 
à chaque nouvel élargissement de LUE. Les dif- 
ficultés viendront plutôt des petits pays qui 
risquent de se voir privés de leur commissaire 
et qui demanderont des compensations. Fran- 
çais et Allemands parient aussi en termes qua- 
siment identiques de la nécessité de doter la 
PESC d’une certaine «visibilité*, fl s’agit de 
trouver un système plus efficace que Factuelle 
troïka - le ministre des affaires étrangères du 
pays qui assure la présidence, flanqué de son 
prédécesseur et de son successeur - pour re- 


présenter njE à l'extérieur. La solution pourrait 
être soit une présidence plus longue que les six 
mois actuels, soit la désignation d’un président 
du conseil européen, va ire la combinaison des 
deux. Le champ des possibles est ouvert à 
l’imagination des diplomates. 

La question de la défense européenne est 
plus épineuse car elle met en jeu les relations 
avec des pays tiers et notamment avec les 
Etats-Unis au sein de l’OTAN. A peine évoquée 
dans le traité de Maastricht à propos de la 
PESC, la défense est devenue depuis quatre ans 
un des thèmes dominants des réflexions. Dans 
un mémorandum, le gouvernement de Londres 
a apporté la première contribution qui té- 
moigne d’une grande continuité dans l'affinna- 
ticm de la priorité atlantique mais marque aussi 
un ralliement à Vidée de défense européenne à 
travers l’UEO. Cependant, pour bien marquer 
le caractère spécifique de cette coopération par 
rapport aux autres politiques de l’UE, ils pro- 
posent d’en faire un quatrième pilier (à côté de 
l’économie, de la PESC et des affaires inté- 
rieures), un pilier extérieur au champ couvert 
par Maastricht Dans la même logique. Os se 
prononcent contre la fusion de l’UEO dans 
l’Union européenne. 

Les Français et les Allemands estiment au 
contraire que l’UEO doit être à la fois le pilier 
européen de la défense atlantique et le bras ar- 
mé de l’Union européenne avec laquelle elle 
doit fusionner. Le principe est claie Ce qui l’est 
moins, ce sont les conditions de cette fusion et 
les rapports de l’Europe de la défense avec 
l’OTAN. Les deux questions sont d’ailleurs 
liées ; certains membres de VUE ne font pas 
partie de l’OTAN, ni même de l’UEO. Devra-t-il 
à l’avenir y avoir coïncidence parfaite entre 
l’UEO et PUE ? La sécurité de l’Europe étant, en 
cas de menace extrême, garantie par l’Alliance 
atlantique, devra-t-il y avoir également coïnci- 
dence entre la participation à l’OTAN et la par- 
ticipation à l’UE-UEO ? Qu'adviendra-t-il des 
pays neutres adhérant à VUE ? Peut-on imagi- 
ner une Union économique, monétaire, et 
peut-être politique, dont tous les membres ne 
bénéficieraient pas de la même sécurité ? Quel- 
ques Etats seront-ils alors appelés à garantir la 
sécurité de tous ? Si tel était le cas, tous les 
membres de F Union européenne pourraient-ils 
participer sur un pied d’égallté aux décisions de 
politique étrangère commune dont les risques 
seraient assumés seulement par quelques-uns 
d’entre eux? 

On retrouve par ce Mais la question des insti- 
tutions, des majorités, des droits de vote et du 
droit de veto quand il y va du droit de vie et de 
mort des dirigeants sur leurs concitoyens. On 
retrouve aussi la question du « noyau dur » des 
quelques Etats qui seraient, par hypothèse, dis- 
posés à faire plus que les autres pour r intégra- 
tion européenne. 

Sur tous ces points, le prochain président de 
la République devra rapidement arrêter une 
doctrine. Les solutions techniques existent 
mais, pour les mettre en œuvre, fl faut une vi- 
sion de l’Europe et une volonté politique qui a 
fait défaut ces derniers mois. 

Daniel Vemet 


•P 
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« Bye Bye 
Mitterrand! » 

L ES « grosses » revues étrangères ne se 
bousculent pas autour de la campagne 
électorale française. Rien de commun 
avec les flots d’articles consacrés à la 
Russe et à l’Europe de l’Est, à l’OTAN et à l'inté- 
gration européenne. En outre, les analystes s’in- 
téressent moins à la partie qui se joue en France 
qu’à la page qui s'y tourne, avec le dépan de 
François Mitterrand. Sans craindre d’insister 
lourdement sur les chapitres les plus sombres ré- 
vélés l'an dentier, de Vichy à Bousquet, de Pierre 
Bérégovoy à Roger-Patrice Pelât. 

Commençons par le plus excessif, avec un ar- 
ticle de Roger Kaplan dans The Américain Specta- 
tor (.février 1995). François Mitterrand, selon lui, a 
été « un fasciste dans sa jeunesse », puis un parti- 
san de la guerre « de terreur et de torture * menée 
en Algérie, enfin un allié du Front national et 
autres « •Mddamophües ». Ce qui n'empêche pas 
Fauteur d'affirmer, contre toute logique, que le 
président français «serait rentré dans l'Histoire 
comme un grand homme », s'il s'était retiré— en 
1988. Retenons surtout sa conclusion: « Qui dira 
qu'en cet homme immensément complexe : rusé, 
aux fidélités perverses et à Vcgoisme renversant, les 
Français n'ont pas vu un vrai reflet d’eux- 
mêmes?» 

Car ces critiques visent bien au-delà de la per- 
sonne du président sortant. De Gaulle n'est pas 
épargné, dont lan Buruma rappelle, dans le men- 
suel américain Tikkun (janvier 1995). qu’il * ne 
souhaitait pas faire trop de lumière sur la collabo- 
ration » et qu’il se voyait « comme Pétain, en 
grand unificateur de la France ». Pour ces au- 
teurs, Pétain, de Gaulle, Mitterrand, tous ces per- 
sonnages incompréhensibles ont mené le même 
combat pour gouverner un pays étrange, pro- 
fondément illogique malgré sa réputation carté- 
sienne et, pour tout dire, bien peu sympathique. 

Dans Vhebdomaire américain The New Repu- 
blie (20 mars 1995) et sous le titre « Bye Bye Mit- 
terrand! », Davis Bell est plus nuancé. Lui aussi se 
demande « pourquoi (es François ont besoin de 
pseudo-monarques pour les présider » et observe 
que, « historiquement, en France, les frontières 
entre la gauche et la droite ont été étonnamment 
poreuses» (en fait, il ne semble pas que ce phé- 
nomène soit spécifiquement français). Plus origi- 
nale est sa critique selon laquelle le président 
sortant, « un homme de sentiment », s’est trompé 
de société. Certes, D aime « les simples gens », 
mais précisément les {dus simples : les paysans 
ou ouvriers représentatifs de la France rurale 
d’autrefois, pas la nouvelle majorité beaucoup 
plus complexe des cols blancs, cadres moyens et 
autres « banlieusards déracinés ». 0u plutôt, na- 
vigant entre te 5* anoïKiissement de Paris et 
che, fl a ignoré ces gens-là, qui, selon David BeD, 
« n’en appellent pas à son imagination littéraire ». 


Pour certains auteurs américains, 
Pétain, de Gaulle, Mitterrand, tous 
ces personnages incompréhensibles 
ont mené le même combat 
pour gouverner un pays étrange, 
profondément illogique 


Cela dit, Fhomme, selon notre auteur, a réussi 
beaucoup de choses. En faisant rentrer des 
communistes au gouvernement, « 0 a hâté le dé- 
clin du dernier puissant parti stalinien d'Europe 
occidentale ». I! a aussi fait de la France « un 
membre de l’Alliance atlantique plus sûr qu'à au- 
cun moment depuis de Gaulle ». Bref, « si c'est de 
l'opportunisme, ce n'est pas si mal ». 

Plus positive encore est l’analyse du profes- 
seur américain Ronald Tlersky dans Foreign Af- 
falrs û'anvfei/février 1995). Sans trop prendre au 
sérieux les engagements socialistes de François 
Mitterrand, Fauteur note qu’il a fait accepter à 
une gauche modernisée tes institutions gaullistes 
et r économie de marché : « un conservateur ne 
pouvait le faire. » A son crédit figurent encore la 
« décentralisation de l’Etat napoléonien », le fait 
que l’ancrage dans l’Europe a atteint « le point de 
non-retour», enfin une période de bonnes rela- 
tions avec les Etats-Unis, surtout sous la prési- 
dence Bush. Et de souligner le rôle déterminant 
de la France pour les relations euro-améri- 
caines : «Londres soutient en général la politique 
américaine, Barm essaie d'éviter d’avoir à choisir 
entre Washington et Paris. Seule la France peut dé- 
rider s’il y aura une politique « européenne » plu- 
tôt qu’une collection de politiques bilatérales en- 
vers les Etats-Unis.» 

Bien sûr, il y a de nombreux échecs, parmi les- 
quels notre auteur range tes erreurs en Yougo- 
slavie, la non-rénovation de la politique « néoco- 
lonialiste » en Afrique et les « erreurs de 
jugement » sur la fin du communisme et la réuni- 
fication de l’Allemagne. Mais tout cela n’em- ■ 

pêche pas François Mitterrand de laisser un héri- i 

tage «à la limite de l’homme cTEtat», d’être «le 
plus important dirigeant politique français depuis 
Charles de Gautié ». Un compliment mesuré 
donc, mais plus flatteur que pour les deux pré- 
sidents qui ont gouverné entre-temps— 

Michel Tatu 

* On (ira également avec profit, dans Politique 
étrangère (printemps 19959, un article de Fran- 
çois Heisbourg sur la politique de défen» fran- 
çaise, où Fantien conseiller de Chartes Hemu 
plaide pour l’abandon de b conscription et une 
redéfinition des doctrines de dissuasion. 
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GRANDE-BRETAGNE Le 

Lloyd's, qui produit ses comptes avec 
trois ans de décalage, devrait afficher 
plus de 11 milliards de francs de 
pertes pour 1992. Peter Mîddleton, le 


directeur général, dément qu'un plan 
de sauvetage soit en cours de dis- 
cussion avec la Banque d'Angleterre 
et affirme que l'institution pourra 
passer le test de solvabilité imposé 


par les pouvoirs publics sans avoir 
besoin de solliciter ses membres pour 
une augmentation de capital. 9 LES 
PERTES cumulées avaient atteint 
quelque 64 milliards de francs entre 


1988 et 1991. Mais les deux dernières 
années devraient être profitables. 
• DES MILLIERS de ses membres ont 
engagé des poursuites judiciaires 
contre leurs agents ou leurs souscri- 


Mis. maïs pas ™ 

tême, corrige la direction. « tN 
..... a sip I. «amtwn Ho nSUtÎQjIiefS 


Le Lloyd's sort avec difficulté des aimées noires de la réassurance 

L'institution londonienne, tricentenaire, devrait annoncer à nouveau des pertes. Mais son directeur général promet 
un retour prochain à la rentabilité et dément qu'un plan de sauvetage soit nécessaire 


LONDRES 

de notre correspondant 
Après auscultation du Lloyd's of 
London. les consultants indépen- 
dants Chatset, qui font autorité 
dans le milieu de l'assurance, sont 
formels: l’Institution, qui est un 
marché de la réassurance londo- 
nien, annoncera en juin une perte 
de 1,46 milliard de livres (11,46 mil- 
liards de francs) au titre de l'exer- 
cice 1992 (elle publie ses résultats 
avec trois ans de retard pour per- 
mettre le traitement des de- 
mandes d’indemnisation). La note 
est lourde. Toutefois, le déficit fié à 
l'activité de cette année stricto sen- 
su serait limité à 235 millions de 
livres, le reste étant constitué du 
reliquat des exercices précédents. 
Et, quoi qu’en disent ces consul- 
tants. Peter Mîddleton, le directeur 
général du Lloyd's, dément avoir 
engagé des discussions avec la 
Banque d'Angleterre pour mettre 
au point un plan de sauvetage. 


Le célèbre Lloyd's de Londres 
aime projeter une image tranquille 
et étanche qu'aucune nouvelle 
catastrophique ne saurait ternir. Il 
suffit d’évoquer la perspective 
d’une fermeture de la première 
bourse mondiale de l'assurance, 
au cas où cette dernière ne passe- 
rait pas le test de solvabilité impo- 
sé à tous les assureurs londoniens, 
pour que résonne la voix du nord 
de l'Angleterre de Peter Middle- 
ton: «Je peux affirmer que nous 
avons suffisamment de liquidités 
pour passer ce test Une augmenta- 
tion de capital auprès de nos 
membres ne sera donc pas néces- 
saire pour satisfaire les critères de 
solvabilité. Bien sur, nous connais- 
sons des difficultés. Mais le Lloyd’s 
sera à nouveau rentable l'an pro- 
chain. Les années difficiles ne seront 
alors qu’un mauvais souvenir», af- 
firme-t-il. Quelque sept mille 
membres - les fameux « names * - 
de cette institution plus que tri- 


centenaire, fondée sur la respon- 
sabilité individuelle et le partage 
des risques, refusent -ils d’honorer 
leur dette ? Préfèrent-ils traîner les 
syndicats de souscription devant la 
justice ou se déclarer en faillite ? 
« La grande majorité de nos affiliés 
ont réglé leur dû. Quant au confen- 
tieux juridique, il oppose dans la 
quasi-totalité des cas des membres 
à leur agent ou à des souscripteurs, 
accusés de négligence ou d'in- 
compétence, pas ou Lloyd's en tant 
que tel», souligne le numéro deux 
de la firme. 

UN HOMME A POIGNE 

Ftour tenir le rôle de grand re- 
dresseur, cet ancien séminariste, 
qui fut diplomate avant d'ètre ar- 
raché à la Midland Bank par David 
Rowland, 1e nouveau président 
entré en fonction le 1 er janvier 
1993, possède au moins un trait de 
caractère indispensable: la 
poigne. Rendre confiance aux 
membres meurtris par des pertes 
record qui ont totalisé 8 milliards 
de livres entre 1988 et 1991, cau- 
sées par une série noire de catas- 
trophes et d'accidents, et rassurer 
les pouvoirs publics, inquiets des 
lacunes de l' autoréglementation : 
aux yeux de Peter Mîddleton, 
c 'était pour le Lloyd's une ques- 
tion de vie ou de mort 

Cette gageure, le tandem Row- 
land-Middleton estime l’avoir 
réussie en l'espace de deux ans. La 
création d’une société spéciale, 
baptisée Equitas, qui devrait fonc- 
tionner dès l’an prochain et s'oc- 
cuper uniquement des contrats 
passés avant 1986, devrait per- 
mettre d'isoler les risques améri- 
cains, liés à l’asbestose (maladie 
broncho-pulmonaire consécutive 


à l’inhalation de poussières 
d’amiante) et aux pollutions. A 
partir de 1997, cette nouvelle enti- 
té devrait reprendre également les 
contrats des années 1986-1992, 
celles des grandes tragédies 
comme l'ouragan Andrew, r incen- 
die de la plate-forme Piper Alfa et 
le tremblement de terre de San 
Francisco. 

Par ailleurs, la réforme des capi- 
taux apportés grâce à l'invitation 
lancée aux entreprises a été un 
succès. La cinquantaine de fonds 
d’investissement bénéficiant du 
régime de responsabilité limitée 
représente désormais un quart du 
capital du Lloyd’s, et cette initia- 
tive pourrait être étendue aux 
compagnies d’assurances, voire 
aux caisses de crédits hypothé- 
caires. Enfin, ce marché physique 


oh la plupart des transactions se 
font en tête-à-tête, ce qui lui 
donne son aspect particulier, va 
être doté d’un outil électronique 
facilitant le renouvellement des 
contrats. 

Certes, des points noirs sub- 
sistent : la mauvaise publicité pro- 
voquée par les procès intentés par 
les «names», un vilain différend 
avec les autorités new-yorkaises 
portant sur la solvabilité des opé- 
rations en dollars et la fragilité fi- 
nancière, due notamment à la 
dette des membres qui dépasse 
800 millions delivres. Ces déboires 
font l'affaire de dangereux concur- 
rents qui, à partir des îles Ber- 
mudes, s’activent sur le marché de 
la réassurance. Or la réassurance 
constitue 55 % des recettes du 
Lloyd’s. Et sur les créneaux spécia- 


lisés (assurance des stars, assu- 
rance contre le terrorisme-.), des 
organismes indépendants raflent 
aussi des parts de marché. Enfin, 
malgré la création du grand mar- 
ché européen, là compagnie tire 
toujours 40 % de ses revenus de 
l’Amérique du Nord contre 30 % 
au Royaume-Uni et seulement 
10 % pour le reste de l’Union euro- 
péenne. « 1993 a été très profitable. 
1994 sera une bonne année grâce à 
la tenue des tarifa dans le secteur 
maritime et en réassurance. Le 
IJoyd’ss’en sortira, même si l'opéra- 
tion d‘effîncement des ardoises du 
passé doit être pénible », prédit, ré- 
solument optimiste, Stephen Dias, 
analyste auprès du courtier Gold- 
man Sachs. 

AS. R. 


14 800 particuliers et 16 500 professionnels 

Le Lloyd's est un marché d'assurance-réassurance pour risques 
exceptionnels fondé U y a 308 ans par un cabaretier gallois du nom 
d’Edward Lloyd. Cette Bourse fonctionne à partir des apports de 
31 396 names (littéralement, « noms » en anglais), responsables jus- 
qu’à leur dernier penny en cas de pertes. 11 s'agit de 14 853 riches 
particuliers (dont 89 Français) et 16 543 professionnels qui tra- 
vaillent au siège londonien. Les particuliers étaient au nombre de 
22400 en 1992, 32 000 en 1988 et 51 260 en 1962. 

Les names souscrivent des parts dans des syndicats d’assurance 
-U en existe 170- gérés par les souscripteurs, ou underwriters. Cette 
institution cosmopolite, et si britannique, a deux spécialités : l’assu- 
rance maritime (40% du marché mondial) et la réassurance. Elle 
emploie, directement ou indirectement, 60 000 personnes. Quand 
tout va bien, les membres reçoivent un pourcentage des profits. En 
cas de pertes, comme entre 1988 et 1992, ils sont tenus de les couvrir 
sur leur fortune personnelle. En 1995, la capitalisation du Lloyd’s 
s’est élevée à 10 milliards de livres, dont 23 proviennent de sociétés. 


L'accumulation des sinistres pèse sur la profession 


LES RÉASSUREURS verront-ils la fin du cycle de 
catastrophes qui pèse, depuis 1992, sur leurs résultats? 
Le bilan 1994 risque d’être lourd, en raison du tremble- 
ment de terre de Los Angeles, et Tannée 1995 a drama- 
tiquement démarré avec le séisme de Kobé, dont les dé- 
gâts ont été estimés à plus de 95 milliards de dollars 
(plus de 7% du budget du Japon), et tes inondations 
dans le nord de l’Europe (4 milliards). Le record, détenu 
jusqu’à présent par Touragan Andrew en 1992, pourrait 
être battu. 

Si Teffondrement du marché de Londres, 1e Lloyd’s, te 
réassureur des réassureurs, qui a enregistré 64 milliards 
de francs de pertes entre 1988 et 1991, est plus que ja- 
mais un sujet de préoccupation, la montée en flèche des 
sinistres «techniques» risque également de mettre à 
mal la profession : les dommages industriels, maritimes, 
les catastrophes aériennes, ferroviaires et routières et 
tes actes de terrorisme ont augmenté en valeur de 15 %, 
à 25 milliards de francs en 1993, dernier chiffre connu. 
Les catastrophes aériennes, seules, ont pesé pour 


4,9 müBards de francs, en croissance de 50 % sur 1992. Et 
on ignare encore te coût de Tattentat au gaz sarin per- 
pétré à Ibkyo par la secte Aum, tout comme celui de 
l’explosion d’Oldahoma City, dont le bilan est au- 
jourd'hui d’une centaine de morts. 

C’est aujourd’hui la profession elle-même qui est si- 
nistrée. Et 1994 a vu nombre d’entreprises disparaître. 
L’année dernière, TaSanande Kobdsche Rude a fusion- 
né avec la compagnie américaine General Re. Début 
1995, le groupe américain Employers a radieté la société 
allemande AMB Ruck, dont la maison mère est détenue 
à 34% par les AGF. 

Le traditionnel rendez-vous de Monte-Carlo, qui réu- 
nit chaque année en septembre la fine fleur de la réassu- 
rance, a été l'occasion pour tes professionnels d'annon- 
cer un ajustement sévère de leur tarifs. Au point que 
certaines compagrites d’assurarces, comme Statefarm, 
Allstate ou Fanners, ont décidé de ne pas se réassurée 

Ba. S. 


Le partage du pouvoir économique en Afrique du Sud bute sur les conglomérats blancs 


JOHANNESBURG 

de notre envoyé sjpécial 

« Dans la nouvelle configuration 
politique sud-africaine, il est mal- 
sain que tous les leviers de l'écono- 
mie soient entre les mains des 
Blancs. Si la montée d'un capita- 
lisme noir se révèle trop lent, le gou- 
vernement pourrait être contraint 
de prendre des mesures radicales 
désagréables. » Allure très distin- 
guée, flegme de rigueur, anglais 
susurré plutôt que parlé et dé- 
pourvu de la moindre trace 
d’accent rocailleux sud-africain, 
Patrick Relief, président de la Jo- 
hannesburg Consolidated invest- 
ment Compagny (JCI), cumule 
toutes les légitimités qui font de lui 
un beau fleuron du patronat an- 
glophone. On imagine quel dé- 
chirement interne cet industriel de 
soixante et un ans, qui a fait toute 
sa carrière dans cette vénérable 
maison minière avant d’en 
prendre les commandes il y a cinq 
ans, a dû ressentir quand la mai- 
son mère, l’Anglo American Cor- 
poration of South Africa (détenant 
•19 '.'il, a décidé de démanteler sa fi- 
liale. 

Un an après les premières élec- 
tions multiraciales en Afrique du 
Sud, le monde des affaires blanc 


ANGLO AMERICAN, De 
Beers , Rembrandt Group , Old 
Mutual , Sanlam , Liberty Life... 
Lorsqu’on évoque l’économie sud- 
africaine, la tentation est de 
l'identifier à ces six mastodontes 
qui contrôlent 80 % de la Bourse 
de Johannesburg. La réglementa- 
tion très stricte du contrôle des 
changes, qui les a empêchés long- 
temps d’investir à l'étranger, a 
créé des géants omniprésents dans 
la vie nationale. 

Longtemps présenté comme le 
remède radical à une concentra- 
tion du pouvoir économique, et 
comme une dé à la redistribution 
de la richesse aux Noirs, le dé- 
membrement des cartels se heurte 
à l'organisation «en pyramide ■* 


s'efforce de jouer la carte du par- 
tage économique en vue de créer, 
â terme, une classe d’entrepre- 
neurs. Le 15 mai, JCI, dont la capi- 
talisation en Bourse s'élève à 
1,8 milliard de rands (2,5 milliards 
de francs), va être divisée en trois 
unités de poids égal : JCI Limited, 
qui reprend les mines d'or et de 
charbon ; Johnnies Industrial Cor- 
poration, englobant les actifs in- 
dustriels ; et JCI-Anglo American 
Platinium Corporation, reprenant 
1e platine et le diamant, qui reste, 
elle, dans le giron de l’Anglo Ame- 
rican. Les titres des deux premières 
sociétés doivent être vendus à des 
intérêts noirs, mais sans ristourne, 
au prix du marché boursier. 

LE BON SERMON 

« C'est surtout ia portée politique 
de cette première restructuration 
qui importe. La charité de nos ac- 
tionnaires. les imvstisseiirs institu- 
tionnels, a ses limites », insiste Pat 
Retief dans son décor colonial, où 
trônent gravures, tableaux et 
meubles de la compagnie créée il y 
a cent cinq ans par Bamey Bama- 
to. Tune des figures légendaires de 
l’épopée dïmantaire de Kimberiey 
à la fin du XIX siècle. Tel un cardi- 
nal de conclave lourd de secrets, il 


de ces sociétés. Il s'agit d'un éche- 
veau de compagnies holdings co- 
tées en Bourse, constituées en 
multiples strates, l'ensemble étant 
contrôlé par un trust, privé, 
échappant à toute supervision. 
Ainsi, les Oppenheimer sont les 
maîtres de l'Anglo American, de 
Mlnorco et de De Beers, grâce â 
8,2 % des titres d’Anglo et 7 % de 
Minorco, par le truchement d’une 
société off shore, E. Oppenheimer 
& Sons, non cotée en Bourse, véri- 
table chef-d'œuvre de complexité. 
Les avoirs étrangers de la famille 
Rupert (notamment Cartier et 
DunhiU) sont contrôlés via deux 
holdings suisses, la Compagnie fi- 
nancière de Richemont et Riche- 
mont SA, dont le groupe afrikaner 


glisse: «Il faut être patient en 
Afrique du Sud, tout changement 
prend pius de temps due prévu», 
tandis que passe, comme une 
ombre, un serveur noir, vêtu, 
chaussé, coiffé et ganté de blanc. 

Au début des années 50, dans la 
foulée de la victoire aux urnes du 
Parti nationaliste, le patron d'An- 
glo-American, Harry Oppenhei- 
mer, avait déjà cédé les compa- 
gnies minières à des intérêts 
afrikaners pour permettre aux des- 
cendants des Boers de construire 
te géant Gencor. Mais, à la diffé- 
rence de la majorité noire, les Afri- 
kaners d’alors disposaient du capi- 
tal nécessaire pour entonner le 
bon sermon de la finance, grâce à 
leur puissante compagnie d'assu- 
rances et de fonds de pensions. 
Actuellement, les entrepreneurs 
noirs capables de prendre 10% à 
20 % du capital des deux nouvelles 
firmes ne sont pas légion. 

« La seule manière pour eux d’ac- 
quérir ces titres est de s'endetter, 
être l'esclave des banquiers. Un vrai 
pouvoir économique, c’est autre 
chose», s'insurge Nhato Motlana, 
noir et millionnaire, patron du 
New Africa investments, une 
compagnie financière, devant le 
prix exigé par Anglo. Un pessi- 


est actionnaire majoritaire. Riche- 
mont contrôle à son tour deux so- 
ciétés commerciales cotées en 
Bourse: Vendôme (70%), basée 
au Luxembourg, et Rothman s In- 
ternational, dont le siège est aux 
Pays-Bas et au Royaume-Uni. Les 
avoirs sud-africains sont englobés 
dans le Rembrandt Group, lui- 
même contrôlé par un trust, privé, 
et dont les Rupert sont les seuls 
actionnaires. 

Ces conglomérats massifs, hy- 
percentralisés, ne sont pas seule- 
ment typiques d'une économie en 
voie de développement dotée d'un 
marché intérieur relativement res- 
treint II en existe également en 
Suède et en Suisse, ou en Corée. 
Pour ses défenseurs, un tel sys- 



misme partagé par Don Ncube, 
patron du groupe Real Africa Hol- 
dings, ancien responsable des rela- 
tions sociales auprès de Anglo 
American, dont il est devenu l’un 
des administrateurs: « Même en 
mettant en place un mécanisme de 
financement complexe, je ne pour- 


tème pyramidal protège les 
compagnies des OPA hostiles, ras- 
sure les banquiers et facilite la le- 
vée de capitaux nécessaires aux 
grands projets d'investissement, 
notamment miniers. Pour ces cri- 
tiques, ces conglomérats sont de 
véritables « dinosaures », dont la 
direction n’a de compte à rendre à 
personne. 

Ce n'est pas la nationalisation 
qui menace les cartels, l'ANC y a 
renoncé, mais une législation anti- 
trust Mais te gouvernement aura 
du mal tant il a besoin des cartels 
pour financer son programme de 
reconstruction et de développe- 
ment. 

M.R. 



rais prendre dans un premier temps 
qu’une très petite participation dans 
l’une des deux nouvelles /CL » Tout 
en applaudissant ce premier 
exemple de démembrement d’un 
symbole de l’ancien pouvoir blanc, 
le Congrès national africain (ANC) 
insiste pour que le plus large éven- 
tail d'intérêts noirs soient repré- 
sentés : « Nous ne voulons pas d’un 
Oppenheimer noir. Nous refusons de 
n’enrichir que quelques individus. » 
D’autres préconisent une aide de 
la compagnie financière interna- 
tionale, filiale de la Banque mon- 
diale, de la Banque africaine de dé- 
veloppement, voire des financiers 
afro-américains. 

Depuis l’arrivée au pouvoir, le 
10 mal, de Nelson Mandela et de 
son gouvernement d’unité natio- 
nale, rien n'a vraiment changé 
dans la vie économique du pays. 
Préoccupé par la vague de crimi- 
nalité et par l'intégration de la po- 
lice et de l’armée, le gouvernement 
a d'autres chats à fouetter que de 
s'attaquer à la mainmise des mas- 
todontes blancs sur tes grand sec- 
teurs. Le premier budget posta par- 
theid, destiné à rassurer les 
investisseurs, la levée partielle du 
contrôle des changes, la suppres- 
t 


sion du double rend, ont comblé la 
Bourse de Johannesburg. Si la po- 
litique d’affirmative action (discri- 
mination à rebours) au profit des 
Noirs, menée avec prudence, pro- 
voque une certaine grogne dans 
tes beaux quartiers blancs du nord 
de ia capitale économique du pays, 
la plupart des compagnies ont mis 
en place un écheveau de régle- 
mentations visant à promouvoir 
une classe moyenne noire. A 
l’exemple de l’Anglo American, 
dont le programme Equity Em- 
pioyment s’est fixé comme objectif 
d’embaucher désormais 50 % de 
Noirs, les promotions étant toute- 
fois attribuées par la suite selon le 
mérite. 

MANQUE DE FORMATION 

Dans son bureau directorial du 
«44, Mafn Street», le siège de 
l’Anglo American, lequel constitue 
à lui seul un quartier au centre de 
la ville des affaires de Johannes- 
burg, Rupert Pardoe, directeur fi- 
nancier, explique la trop timide as- 
cension des Noirs aux postes de 
responsabilité : lacune du système 
éducatif hérité de l’apartheid, obs- 
tacles à la formation dus au corpo- 
ratisme du syndicat blanc des 
mines, manque d’intérêt des Noirs 
pour ia finance et l’ingénierie, les 
deux voies royales pour faire une 
brillante carrière au sein du groupe 
diamantaire et aurifère. 

Le débat sur l’avenir des grands 
cartels sud-africains, sur l’efficacité 
de l’opération de décartélisation et 
les répercussions de l'affirmative 
action est contradictoire et défor- 
mé. □ est aussi de nature morale. 
Reste à savoir si on assiste â une 
révolution culturelle d’un business 
blanc acceptant de se fondre dans 
le nouveau modèle multiracial, ou 
d’un simple tour de passe-passe 
permettant à une poignée de 
groupes de continuer à contrôler 
l’économie. 

A l'heure actuelle, les appa- 
rences vont plutôt en faveur de la 
première version, mais la réalité 
est sans doute plus proche de la 
seconde. 

Marc Roche 
» 


Six géants omniprésents aux montages complexes 
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I-es marchés financiers mexicains 
ont commencé à se redresser 

^ eX ' C ° 3 P ro 9 ress ^ de P^s de 30 % depuis le début du mois de 


mars 


Un rebond encore fragile 



La dévaluation du peso, décidée à la fî 

déficitaire en 199A est w- ner sur Jes marchés fHwndejs mewcams. Mais le 
COmptes extérieurs du Mexique UbS ^^-^^ l ^ au P r ^ 1rln ^ Cette pian d'austérité économique mb «, pj» par te 
icnccn i.r„ emûeü ® incita les investisseurs étrangère à retour- gouvern e ment présente un coût soda! élevé 

nique financière tout au long du 

1994 le gouvernement mexicain, 

JfJ 3 press,on des investisseurs 
Rangers, avait été contraint de dé- 

avaft 4 peso mewcain 

avait alors entame une descente 
aux enfers, entraînant dans sa 

et désta bilisant l’en- 
semb/e des marchés financiers in- 
temationau* Le 9 mars, il était 
tombé à un plus bas niveau histo- 
rique de 7,45 pesos pour 1 dollar. 

Depuis, le peso a connu un rebond 

^ Ct ! CUl3ire ' régnant plus de 
20 % de sa valeur face à la monnaie 
américaine. Dans son sillage, la 
Bourse de Mexico s’est elle aussi re- 
dressée : sa hausse depuis un mois 
est supérieure à 30%. 

* R y ovait eu une surréaction à la 
baisse», observe Christophe Cor- 
donnier, économiste à la banque 
Indosuez. Les investisseurs étran- 
gers, pris de panique devant Tarn- 
pleur croissante de la crise, avaient 
vendu les valeurs mexicaines au-de- 
là du raisonnable. Depuis plusieurs 
semaines, fls ont commencé à reve- 
nir - timidement encore - à Mexi- 
co. Ce retour est encouragé par 
l’amélioration spectaculaire du 
solde commercial du Mexique. Les 
exportations ont progressé de 
31,9% au premier trimestre. Au 
mois de mars, la balance commer- 
ciale a dégagé un excédent de 
383 millions de dollars (après 
250 millions en février). En 1994, le 
déficit de la balance commerciale 
mexicaine s’était élevé à 19,9 mil- 
liards de dollars. La balance des 
paiements courants pourrait même 
retrouver l’équOibre dès cette an- 
née. Elle avait été déficitaire de 
24,2 milliards de .dollars en 1994, 


soit 6.6 % du produit intérieur brut 
(PiB). un record mondial l 

Autre élément positif, l’inflation 
s est pas envolée. Au cours du 
premier trimestre, les prix ont pro- 
gressé de 14,5%. si Je mois d’avril 
s annonce mauvais (5 % de hausse 
annoncée pour tes quinze premiers 
jours), cette tension résulte de la 
hausse de la TVA, portée de 10 % à 
15%. Le Mexique, estiment tes spé- 
cialistes, grâce à la politique moné- 
taire très restrictive suivie par la 
Banque centrale et par la pression 
fiscale exercée, devrait échapper au 
risque d'hyperinflation. Les inves- 
tisseurs jugent également favora- 
blement les efforts déployés par la 
Banque centrale du Mexique pour 
racheter sa dette à court terme li- 
bellée en dollars et émise sous 
forme de tesobonos. L’encours de 
ces titres est tombé à 15. milliards de 
dollars contre 30 millianis en début 
d’année. 

FARDEAU ALLÉGÉ 

Le fardeau financier que repré- 
sente le service de la dette s’en re- 
trouve du même coup considéra- 
blement allégé. « L'ampleur sans 
précédent [50 ntüBards de dollars] 
du soutien financier apporté par le 
FMI et les grands Etats industrialisés 
âimme presque totalement le risque 
à court terme d'üliquidité et d'insol- 
vabilité du Mexique », ajoute-t-on à 
la banque Indosuez. «Le système de 
rééchelonnement, avec indexation 
sur l'irjflation, des dettes bancaires 
des PME et des emprunts hypothé- 
caires devrait également éviter un ef- 
fondrement des banques et mainte- 
nir à flot ressentie! du tissu des 
PME» 

Signe de cette normalisation «fi- 
nancière », les taux d’intérêt ont 
commencé à se détendre. Le rende- 


Depafck début du mois de mars 
te peso mexicain a regagné 20% 
de sa valeur face au douati 

ment des bons du Trésor (reres) à 
28 jours est revenu de 90 % début 
mars à 70%. La banque du Mexique 
profite quant à elle de la meilleure 
tenue du peso pour reconstituer ses 
réserves de changes. Elles ont aug- 
menté de 10,7 milliards de pesos au 
cours de la troisième semaine 
d’avril, pour atteindre 53,1 milliards 
de pesos (9 milliards de dollars). 
Preuve qu’il ne craint plus les at- 
taques spéculatives contre sa de- 
vise, le gouvernement mexicain 
vient d’autoriser le Chicago Mer- 
cantile Exchange (CME), premier 
marché mondial pour (es transac- 
tions sur les devises, à réintroduire 
des contrats à terme et des options 
sur le peso mexicain. 

L’amélioration de la situation fi- 
nancière du Mexique est saluée par 
les a utorit é s économiques interna- 
tionales. « Vers la fin de la crise, 
dans le courant 1996, vous verrez un 
Mexique plus robuste qu'aupara- 
vant», a affirmé Michel Camdessus, 


directeur général du fonds moné- 
taire international (FMI), en aver- 
tissant toutefois que les douze mois 
à venir seront difficiles. Le ministre 
mexicain des finances, GuüHermo 
Ortîz, se veut lui aussi optimiste. 
Dans un discours prononcé mercre- 
di 26 avril devant le Comité intéri- 
maire du FMI à Washington, fl a ex- 
pliqué que « les effets négatifs seront 
de courte durée», tout en re- 
connaissant que * le processus 
d'ajustement suivi par l’économie 
mexicaine est intense et douloureux 
en termes sociaux ». Le nombre de 
chômeurs a progressé de 750000 
depuis la dévaluation du peso 1 

RISQUE SOCIAL 

Cette période délicate, en atten- 
dant le retour de (a croissance, in- 
cite certains analystes à la pru- 
dence. Ceux de la banque 
américaine JP Morgan estiment 
que, si le pire est bien passé, fl serait 
un peu prématuré de se ruer à la 
Bourse de Mexico. La popularité 
exceptionnelle dont bénéficie le 
président Emesto ZediDo (70 % des 
Mexicains sont satisfaits de sa poli- 
tique) pourrait toutefois limiter le 
risque d’explosion sociale. D’autres 
experts font observer qu’un rebond 
trop brutal du peso pourrait gêner 
le redressement des comptes exté- 
rieurs du Mexique. C’est pourquoi 
la banque Indosuez estime que le 
gouvernement mexicain veillera à 
conserver une monnaie sous-éva- 
luée (à un cours compris entre 5,50 
et 6 pesos pour 1 dollar), en impo- 
sant si besoin est des restrictions à 
rentrée de capitaux étrangers. Q y a 
deux mois à peine, fl s’efforçait par 
tous les moyens d’en limiter les sor- 
ties 1 

Pierre-Antoine Delhomnuds 


Plastic Omnium s'intéresse 


La revanche des actionnaires 


aux clients de Reydel Industries 


GENEVE 

de notre envoyé spécial 
Comment convaincre qu’une 
itrée surprise et en force dans le 
ïpital d’une entreprise n’est rien 
autre qu’une opération amicale 
estinée à maintenir et à dévelop- 
er des collaborations entre deux 
roupes ? Cet art difficile est ac- 
lellement pratiqué sans grand 
iccès par le groupe familial Jyon- 
ais Plastic Omnium. Bien qu’il 
>it devenu le premier actionnaire 
e l’équipementier automobile 
eydel industries en acquérant 
1,1 % de son capital pour 165 mfl- 
jns de francs en mais dernier, il 
a encore obtenu aucune réponse 
sa demande de disposer d'un re- 
résentant au conseil d’adminis- 
ation. La famille Bourgois, dé- 
intrice de 26,8 % du capital et de 
1,3 % des droits de vote, compte 
;ster opérateur de Reydel avec 
ude de son nouvel allié, Paribas, 
ni possède 12 % du capital 
La recomposition du tour de 
ble ne change rien à la situation 
terme de la société. «Je n'exclus 
as lejiiit qu'on puisse s'entendre », 
indiqué, jeudi 27 avril, à Genève, 
an Burelle, président de Plastic 
mnium, en présentant les résul- 
its. Fort de sa participation et do- 
: de moyens suffisants pour lan- 
»r une OPA (offre publique 
achat), fl s’est refusé à tout com- 
lentalre sur l’attitude des din- 
rants de Reydel, préférant se pla- 
!r sur le plan stratégique. « fl ne 
agit pas de signer des chèques- La 
împiémentarité entre les deux so- 
étés existe. Elle est évidente tant au 
iveau des produits que des 
ferais. » Si Reydel est spécialiste 
» équipements intérieurs des ve- 
icules (tableaux de bord, 
>nsofes, panneaux de porte), 
lastic Omnium est un des leaders 
jropéens en matière de réser- 
jirs d’essence en plastique et de 
ire -chocs. Autre avantage pour 
Sic omnium, Re^eHui appor- 
tait des dients comme le japo; 
,? s Niïan et l'italien Fiat ams, 
u’une présence en Italie. 

Si la partie ne semble pas youée 
avance? cette NM» Ig» 
teint son premier objectif- 

îuSJZ* inversa* ^ 


rait voulu profiter, lui aussi, de la 
recomposition du tour de table de 
Reydel pour prendre place chez 
l’équipementier automobile. « Dé- 
sormais , toute restructuration du 
capital ne peut se faire sans nous », 
précise le président de Plastic Om- 
nium. 

«Hors Reydel, nous ferons au 
moins 400 millions de francs d’in- 
vestissements industriels cette an- 
née », a souligné Jean Burelle. Ce 
niveau est légèrement supérieur à 
celui des années précédentes et 
devrait être encore entièrement 
autofinancé. La volonté est de pro- 
mouvoir au même rythme le déve- 
loppement des trois métiers du 
groupe : équipements automo- 
biles, conteneurs et prestations de 
services pour les déchets ména- 
gers, plastiques de haute perfor- 
mance. Pas question de privilégier 
l’un ou l’autre, même si l’automo- 
bile pèse le plus lourd, représen- 
tant plus de 65 % de Tactivité glo- 
bale. Ainsi, voulant se renforcer 
dans le recyclage des conteneurs 
en matière plastique, le groupe 
vient d’acquérir la société Profu- 
tex, implantée à Roubaix et spécia- 
lisée dans cette technique. Un 
autre objectif est de renforcer la 
dimension internationale de Plas- 
tic Omnium, qui, pour la première 
fois en 1994, a réalisé la partie la 
plus importante (54 %) de son 
chiffre cf affaires à' l'étranger, prin- 
cipalement dans les pays de l'Eu- 
rope de POuest et aux Etats-Unis. 
La part devrait passer à 56 % cette 


is une croissance de 7 % en 
e chiffre d'affaires du groupe 
t croître de 5 à 7 %, pour at- 
e cinq milliards de francs 
année, il s’est apprécié de 
pour le seul premier tri- 
•. En revanche, aucune pré- 
de résultats n’a été avancée 
>4. Le bénéfice est passé à 
iBions de francs après une 
à 61,2 millions l’année précé- 
en raison de la crise écono- 
me Nous sommes, certes, un 
e international, mais aussi 
’js», a rappelé Jean Burelle 


Dominique Gallois 
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Un ouvrage sur le « gouvernement d’entreprise » 


LES « AFFAIRES » qui salissent ici 
et là le monde des- affaires n’ont 
pas que des répercussions 
éthiques, médiatiques ou poli- 
tiques. La Revue d'économie finan- 
cière vient de 
consacrer au 
« gouverne- 
ment d’entre- 
prise » i corpo- 
rate 

governance) 
un numéro 
BifiLfOGRAPHiE spécial d’une 
grande richesse tant par les signa- 
tures rassemblées que par les ana- 
lyses fouillées et les études compa- 
ratives. Le sujet anime en ce 
moment les milieux patronaux [Le 
Monde du 27 avril). 

Pour Michel Albert, on assiste à 
une révolution au sein du capita- 
lisme, menée par le peuple des ac- 
tionnaires. Finies « l’ère des organi- 
sateurs», la montée de la 
technostxucture chère à Galbraith, 
le pouvoir absolu des managers. 
Ce qui légitime Fenfreprise, c’est le 
profit le plus élevé à court terme, 
et les tètes tombent qui ne par- 
viennent pas à satisfaire à cette 
exigence. On voit la vertu du sys- 
tème: l’efficacité. Mais aussi, au- 
delà, son coût : l'effritement d’une 
solidarité avec les clients, les four- 
nisseurs, les salariés. 

FONDS DE PENSION 
L’intensité et même la nature du 
débat varient selon les pays, note 
Olivier Pastré: « On retrouve à peu 
de chose près la frontière qui sépare 
(es pays de marché financier des 
pays de banque. » Ou, si l’on veut, 
comme précise Karel Lannoo, tes 
systèmes «ouverts» et les sys- 
tèmes «fermés». Les premiers 
sont caractérisés par l’abondance 
des sociétés cotées, les action- 
naires dispersés, la séparation des 
propriétés et du contrôle, 1e petit 
nombre de participations croisées 
(Etats-Unis et Grande-Bretagne). 
Les seconds s’appuient sur un mar- 
ché de capitaux peu liquides, une 
faible transparence des droits des 
actionnaires plus concentrés, une 
représentation plus poussée des 
intérêts des banques et des sala- 
riés, un environnement peu favo- 


rable au rachat hostile (Europe 
continentale et Japon). 

Eu France, où le conseil d’adminis- 
tration n'était trop souvent que la 
garde rapprochée du président, la 
réflexion sur le « gouvernement 
d’entreprise » prend de plus en 
plus de reBef. Jean Saint-Geours a 
raison de rappeler que la COB 
n’avaît pas attendu la nouvelle 
mode pour s’en préoccuper, mais il 
est certain que la vague de privati- 
sations comme les défaillances 
d’un organisme aussi puissant et 
(théoriquement) contrôlé que le 
Crédit lyonnais accélèrent le pro- 
cessus de remise en cause de la ré- 
partition des pouvoirs au sommet 
L'impulsion des investisseurs insti- 
tutionnels américains exigeants sur 
les résultats des firmes explique 
aussi l’importance prise par le 
thème, comme le remarque juste- 
ment Didier Davydoff. Fin 1993, 
1 280mflBards de dollars d’actions 
étaient détenues dans le monde par 
des investisseurs non résidents, soit 
9 % de Pen-cours d’actions cotées à 
travers 1e monde. 

Le balancier porte vers la revanche 
des actionnaires, mais tel type de 
« gouvernement d’entreprise » 
n’est pas pour autant exportable. La 
Commission européenne a elle- 
même bien du mal à faire converger 
les points de vue des pays membres 
de l’Union. «Il y a cependant une 
tendance très nette à la séparation de 
la gestion et du gouvernement des af- 
fcàres» (Karel Lannoo), qui conduit 
à distinguer la frontière entre pré- 
sident et directeur général, à prévoir 
des comités de contrôle spéci- 
fiques». L’harmonisation des légis- 
lations est sans doute un vœu 
pieux, comme l’établissement d’un 
statut de société européenne. Plus 
réaliste serait sans doute d'imaginer 
un code de conduite auquel, tes so- 
ciétés cotées en Europe souscri- 
raient dans leur relations avec les 
actionnaires et les autres parties 
prenantes de rentreprise. 

Pierre Drouin 

★ Revue d'économie financière, 
numéro 31, Dossier « Corporate 
Governance », Le Monde Editions, 
300 pages, 160 francs. 
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La COB adresse un rappel 
à l'ordre à Lagardère Groupe 

LA COMMISSION des opérations dé Bourse (COB) a adressé jeudi 28 
avril un rappel à Fordre à Lagardère Groupe en soulignant que toute 
information susceptible d'influer sur le cours de Bourse devait être 
« exacte, précise et exhausthe », à F issue d’une enquête sur tes mouve- 
ments du titre le 11 octobre 1994. La COB rappelle qu'elle avait ouvert 
une enquête à la suite de * rumeurs sur les perspectives de résultats 
consolidé de Lagardère Groupe pour l'exercice 1994 et sur l'éventuelle 
prise en compte de la plus-value exceptionnelle de cession des titres SAT 
f 500 millions de francs) qui venait d'être annoncée ». Ces rumeurs 
avaient entraîné des mouvements en Bourse. Lagardère Groupe « a 
pris acte des conclusion de renquête, désormais classée, de la Commis- 
sion des opérations de Bourse menée à la suite des rumeurs et mouve- 
ments qui mvient affecté le cours du titre au cours de la journée du 
H octobre 1994 ». a indiqué la société jeudi. 

DÉPÊCHES 

■ SNCF : (tes billets gratuits, obtenus par l’utilisation frauduleuse 
du code secret d'accès au système de réservation de la SNCF Socrate, 
qui permet aux cheminots de voyager sans payer, ont été saisis à deux 
reprises. Douze de ces billets gratuits émis avec les réservations cor- 
respondantes pour diverses destinations ont été trouvés en posses- 
sion de quatre mineurs originaires de Montbéliard (Doubs). Ces quel- 
ques billets peuvent être te signe d'une fraude à beaucoup plus 
grande échelle, reconnaît-on 4 ta SNCF. C’est ta seconde fois que 
cette resquille sophistiquée se produit, de nouveau dans l'est de la 
France. 

■ SIEMENS : le groupe allemand j enregistré un bénéfice après im- 
pôts en hausse de 7 % à 939 millions de deutschemarks (33 milliards 
de francs environ) sur les six premiers mois de son exercice 1994-1995 
(clos fin septembre), a annoncé le groupe jeudi 27 avril. Siemens a 
précisé qu’il n’était pas certain d'enregistrer comme prévu une hausse 
de 20% de ses bénéfices pour cet exercice en raison des effets de 
change. « L’impact monétaire sur les activités internationales s 'est solde 
par une baisse de 6 %*. a indiqué le groupe. Le chiffre d’affaires des 
six premiers mois a progressé de 5 % pour s’établir à 40 milliards de 
deutschemarks. 

■ SABENA: (a compagnie aérienne belge a enregistré en 1994 une 
perte nette de 13 milliard de francs belges (environ 240 millions de 
francs) contre un déficit de 43 milliards en 1993, a annoncé jeudi 
27 avril la compagnie. Le Groupe Sabena clôture l'exercice avec un ré- 
sultat d’exploitation positif de 1,3 milliard de francs belges contre un 
déficit de 238 millions. Le trafic aérien a progressé de 17 % en 1994 
avec près de 43 millions de passagers. La compagnie est toujours 
l’objet de discussions, Swissair envisageant d’entrer dans son capital 
alors qu'Air France souhaite en sortir. 

■ US1NOR SACELOR: le groupe sidérurgique a annoncé 1e 27 avril 
que son bénéfice net (part du groupe) définitif s'était établi à 
1,005 milliard de francs en 1994, affecté par un retraitement 
comptable exceptionnel de 760 millions de francs, contre une perte 
de 5,7 milliards en 1993. Hors retraitement imposé par la COB, te ré- 
sultat net paît du groupe s’est établi à 1.765 milliard de francs. 

■ FERRUZZI FINANZ1ARIA: le holding italien a réduit ses pertes 
de plus de la moitié en 1994. Le groupe, qui contrôle notamment te 
chimiste Montedison, a réalisé l'an dernier un déficit de 997 milliards 
de lires (2,8 milliards de francs) contre 2 419 milliards de lires de 
pertes l'année précédente. Cette amélioration provient essentielle- 
ment de Mondedison, qui a réduit ses pertes de 74 % à 345 milliards 
de lires. / ' suite d’une restructuration de son portefeuille, de nom- 
breuses estons et d’une augmentation de capital, l’endettement fi- 
nancier du groupé est passé de 21 951 à 14 840 milliards de (ires, en 
baisse de 32%. 

■ PORTUGAL TELECOM: le ConseB des ministres portugais a ap- 
prouvé jeudi 27 avril les conditions générales de privatisation de Por- 
tugal Telecom, selon le modèle déjà établi qui prévoit « la vente simul- 
tanée par une offre publique de vente sur le marché national et la 
dispersion d'actions sur les marchés internationaux », indique un 
communiqué officiel. La vente de 30 % des actions de Rortugal Tele- 
com, d’une valeur d’environ 200 milliards d'escudos (6,7 milliards de 
francs) aura lieu le 25 mai prochain. Les deux tiers seront vendues sur 
les principales places financières européennes et américaines, et le 
dernier tiers sur le marché portugais. 

■ DAIMLER-BENZ : le géant industriel allemand va entrer dans te 
capital de Svvfssmetro SA, la société chargée de réaliser l’ambitieux 
projet ferroviaire souterrain qui doit relier tes grandes villes suisses en 
l’an 2010, annonce un communiqué de Swissmetro publié jeudi 
27 avril à Genève. Ce projet s’inspire du principe de train à sustenta- 
tion magnétique Transrapid sur lequel les filiales de Daimler-Benz. 
Domier et AEG, ont travaillé. Le Swissmetro circulera dans des tun- 
nels enterrés et sous vide partiel. U n’aura pas de roues et circulera de 
I à 2 cm au-dessus des rails de guidage à 800 ou 900 km/h. 

■ DASSAULT : Serge Dassault demande au futur président de la Ré- 
publique de «promouvoir l’industrie aéronautique et spatiale fran- 
çaise », et de soutenir les industries de haute technologie comme le 
fait le président américain Bill Clinton. Le président du groupe aéro- 
nautique souhaiterait que ce secteur reçoive un soutien actif- surtout 
à l’exportation - du prochain président et de son gouvernement, 
comme c’est te cas aux Etats-Unis où les exportations de matériels aé- 
ronautiques sont considérées comme prioritaires et soutenues par 
toute Fadministration. 

Matra Communication envisage 
une progression à deux chiffres 

LE GROUPE de télécommunications Matra Communication, filiale à 
50të0 de Lagardère groupe et du groupe canadien Northern Telecom, 
est redevenu bénéficiaire en 1994 de 7,6 millions de francs contre une 
perte nette de 98 millions l’aimée précédente, a annoncé le PDG du 
groupe, Jean-Bernard Lévy, le jeudi 27 avril Son chiffre d’affaires 
s’est élevé à 6£5 milliards de francs, en hausse de 6,7 %. A l’exception 
des activités en Allemagne, qui « ont souffert de (a pression concurren- 
tielle mise en œuvre de Jtiçon brutale par Deutsche Telecom», Je an- 
Bernard Lévy « ne trouve pas la conjoncture si morose» et prévoit une 
progression à deux chiffres des recettes en 1995. U espère notamment 
gagner la moitié des nouvelles commandes de centraux télépho- 
niques de France Télécom et compte accentuer l'internationalisation 
du groupe (33 % de son chiffre d’affaires en 1994). Dans tes mobiles, 
Matra Communication est notamment leader européen des télé- 
phones de voiture avec 30 % de parts de marché. Le groupe détient 
par ailleurs 10 % du marché mondial des téléphones portatifs. U parti- 
cipe avec Bouygues au troisième réseau de radiotéléphone français, 
mais exclut l'hypothèse de devenir opérateur téléphonique lui-même. 
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FINANCES ET MARCHÉS 


■ WALL STREET: nouveau record 
jeudi grâce à un repli des taux d'in- 
térêt à long terme. L'indice Dow 
Jones a gagné 14,87 points à 4 314,70 
points, soit une avance de 035 %. 


■ LE TRÉSOR AMÉRICAIN a vendu 
jeudi pour 17,88 milliards de dollars 
en bons à un an au taux moyen de 
5,90 %, sort le taux le plus bas enre- 
gistré depuis six mois. 


■ LES RÉSERVES DE CHANGES de la 
Banque de France ont progressé de 
1,09 milliard de francs entre le 13 et 
le 20 avril pour s'établir à 122,10 mil- 
liards de francs. 


■ LE DOLLAR se négociait en hausse 
vendredi à Tokyo, à 83,60 yens 
contre 83,45 yens la veille. Il était en 
baisse par rapport à son cours de 
jeudi soir à New York, à 83,67 yens. 


■ LE FRANC FRANÇAIS était en lé- 
gère baisse face au PM à 
33404 francs pour 1 mark, vendredi 
matin, contre 3,5393 francs jeudi 
soir. 


LES PLACES BOURSIÈRES 

CAC 40 

CAC 40 
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Effritement 
à Paris 

Dans un marché très calme à la 
veille du long week-end du 1 er Mai, 
la Bourse de Paris était très morne 
vendredi, la cote s’effritant légère- 
ment En baisse de 0,11 % à l'ouver- 
ture, r indice CAC 40 affichait une 
heure et demie plus tard une perte 
de 0,22%. A 12 h 45, les valeurs 
françaises s’inscrivaient en baisse 
de 0,33 %, à 1 92451 points. Le Ma- 
Üf, en recul en début de journée, 
était en hausse de 0,06%, à 11332. 
Le Pibor reculait de 0,13 %. Le franc 
se retrouve à 3,55 francs face au 
mark, contre 3,5278 francs selon le 
cours indicatif de la Banque de 
France jeudi 

jeudi à New York, le taux d’inté- 
rêt des bons du Trésor à 30 ans est 
revenu à 732 %, contre 733 % la 
veille. Wall Street a affiché un nou- 
veau record absolu en attendant 
pour vendredi la publication des 
chiffres sur la croissance améri- 
caine au premier trimestre. 

Parmi les titres en hausse sen- 
sible on relève Zannier + 55 %, Ra- 
diotechnique +4,4% et Sïdel 
+ 1,4% au cours record de 


1 465 francs. La Société générale 
vient de publier une étude «en- 
thousiaste» sur Sidel après l’an- 
nonce d’une hausse de 57% du 
chiffre d’affaires au premier tri- 


Wonns et Cie, valeur du jour 

BONNE JOURNÉE, jeudi 27 avril, à 
la Bourse de Paris pour Woims et Cie, 
qui a terminé la séance sur un gain de 
7,4 % à 258 francs dans un volume 
étoffé de 22 000 titres. En début de 
matinée, Worms et Cie, holding de la 
Compagnie nationale de navigation 
et d’Athéna Assurance, avait annon- 
cé avoir réalisé en 1994 un bénéfice 
net consolidé part du groupe en 
hausse de 20 % à 858 millions de 
francs. Le bénéficie net par action du 
groupe Worras et Cie est en hausse à 
26,07 francs contre 21,70 francs Tan- 


in estne. Les analystes de la banque 
voient le titre à plus de 2 000 francs 
grâce à une augmentation de 70 % 
du carnet de commandes, expli- 
quait un gestionnaire. 


née précédente. Un dividende de 
8 francs par action, contre 730 francs 
pour l’exercice 1993, sera proposé aux 
actionnaires. 


lyorms erCfe sür 1 mois 7? 
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Nouveau record 
à Wall Street 

LA BOURSE DE TOKYO a fini en 
baisse vendredi 28 avril, à rapproche 
du «Golden Week ». Le marché sera 
en effet clos mercredi, jeudi et ven- 
dredi prochains. L'indice Ntkfcei a 
perdu 77,24 points, & 
1680675 points, dans un volume de 
180 minions de titres, contre 220 mo- 
tions jeudi Jeudi, Wall Street a enre- 
gistré un nouveau record, grâoe à un 
tepfi des taux d’intérêt à long terme. 
L’indice Dow jones a gagné 
1437 points, à 4 314,70 points, soit 
une avance de 035 %- En revandie, à 
Londres, le marché est reparti à la 
baisse. L’indice Footsie des cent 
grandes valeurs a clôturé en repli de 
8jô points, à 3 217,6 points, soit un ef- 
fritement de 0,3 %. La Bourse de 
Rancfort a également terminé en lé- 
gère baisse, le DAX perdant 0,17 %, à 
2 026,08 points. Les cours avaient en 
effet grimpé de 2,7 % au cours des 


séances de mardi et de mercredi. La 
Bourse de Francfort a également été 
affaiblie par la baisse du titre Sie- 
mens, un des poids lourds de la cote. 
Siemens a perdu 14 DM, à 
68230 DM. Le groupe a annoncé jeu- 
di matin qu’il n’était pas sûr d'afficher 
une hausse de 20% de ses bénéfices 
pourPexercice en cours, comme pré- 
cédemment indiqué, en raison de 
T appréciation du deutschemark. 


INDICES MONDIAUX 



Coure lu 
27AM 

Coure au 
26104 

Vir. 

en% 

Paris CAC 40 

192930 

’ 1«42Æ 

-0^5 

New-YorWDJ indus. 430230 

4299» 

+CL06 

TokyofNittel 

16884 

■1682630 

+034 

Londres/FTKW 

3222,70 

. 3226J0 

-0.U 

FrancTort/Dax 30 

2026/18 

202933 

-0,17 

FranldbrtfCommer. 

744^8 

74725 

-032 

BruxdleÿBd 20 

1601 ^tS 

15973» 

+031 

BruxeUeÿCënéral 

1419,96 

• 141637 

+031 

MdaiVMIBBO 

T 4942 

•14732 

+ 1,41 

AmsterdanvCe. Chs 

278,10 

.•278,10 


MadrWlbex35 

281 fil 

:• 27834 

♦ 1,23 

StocUwInVAffanal 

1206,99 

; 1201,98 

+0,42 

Londres PT30 

2447.40 

2449,70 

-009 

Hong Kong/HangS 

8312J9 

•828339 

+032 

SingapourrStrattt 

2056 

2063,63 

-037 


NEW YORK 

Les valeurs du Dow-Jones 
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Utd Tecfrrtol 

7335 

7435 

Wesdngh. Electric 

15 

1437 

Wootworth 

1535 

1535 


LONDRES 

Sélection de valeurs du FT 100 



27/M 

2610 4 

Aliied Lvons 

538 

543 

Bardays Bank 

6,46 

6.45 

BAT. Industries 

4,74 

4,71 

Brltlsh Aerospace 

5,40 

537 

Br irish Airways 

3.99 

4.03 

British Gas 

2.99 

3 

British Petroleum 

4.48 

431 

British Telecom 

3,95 

3,96 

B.T.R. 

338 

330 

Cadbury Schweppes 

439 

4,43 

Eurotunnel 

1,98 

1,98 

Glaxo 

735 

7,35 

Grand Metropolitan 

432 

4,04 

Guinness 

4,73 

432 

Hanson Pic 

236 

238 

Greatlc 

538 

6 

H3.BG. 

7,16 

7,10 

impérial Chemical 

736 

737 

UoydSBank 

6.41 

63« 

Marks and Spencer 

4.15 

4,15 

National Westminst 

544 

544 

Peninsular Orienta 

5,69 

5.75 

Reuters 

434 

435 

Saatdil and Saatch 

033 

0.94 

Shell Transport 

740 

741 

SmiUlkilne Beecham ' 

4,98 

4,99 

Tate and Lyte 

430 

430 

ÜnlveierUd 

1235 

1230 

Wellcome 

1036 

1032 

Zeneca 

9JB 

9.11 


FRANCFORT 
Les valeurs du Dax 30 



27/M 

26/04 

Alliaru Holding N 

25S9 

2555 

BasfAG 

309,10 

311 

Bayer AG 

33930 

35430 

Bay hyp&Wedtseibk 

37430 

37630 

Bayer Veieinsbank 

40130 

402 

BMW 

71430 

713 

Commerebank 

335,70 

33530 

Continental AG 

207 

207, 5é 

Daimler-Benz AG 

635 

63030 

Degussa 

418 

41830 

Deutsche Babcock A 

152 

15530 

Deutsche Bank AG 

68230 

676 

Dresdner BK AG FR 

386 

38&30 

HenkelVZ 

530 

536 

HoedistAG 

293,90 

29630 

KarstadtAG 

605 30 

611.90 

Kaufhof Holding 

498 

508 

Linde AG 

794 

792 

OT. LuréftansaAG 

184 

183 

Man AG 

34030 

34230 

Mannes mannAG 

379 

37730 

Metta liges AG 

27,70 

2730 

Preussag AG 

40630 

40030 

Rwe 

47030 

47130 

ScheringAG 

1038 

1080 

Siemens AG 

68230 

69630_ 

Thyssen 

256,70 

25630 

Veoa AG 

51830 

515 

Wag 

517 

51030 

wenagAG 

1083 

1070 




LES TAUX 


PARIS 
Jour le Jour 


PARIS 


NEW YORK 

7» 


4 

QAT 10 ans 


jour le tour 


NEW YORX| 

4 

Bonds IDara 


FRANCFORTl 

4 

jour le Jour 


FRANCFORTl 
BundslOi 



US/F 


US/DM 


US/Y 


DM/F 


E/F 

LES MONNAIES 

* 


7» 


7» 


* 


7» 


43620 


1312s 


Ï74500 


33278 


73150 


Baisse du Matif 

LE CONTRAT NOTIONNEL du Matif - le contrat à 
terme sur les obligations d'Etat françaises - a ouvert 
vendredi 28 avril en légère baisse. L’échéance juin cé- 
dait 10 centièmes à 113,16. Le taux de rendement de 
l’emprunt d’Etat à dix ans de réference s’établissait à 
7,82%. L’écart avec les titres allemands de même 
échéance s'élargissait pour sa part à 78 points de base 
(0,78 %). Cette dégradation relative du marché obli- 



LES TAUX DE RÉFÉRENCE 


TAUX 27,04 

Taux 

jour le jour 

Taux 
T0 ans 

Taux 
30 ans 

Indice 
des prix 

Fronce 

749 

739 

844 

130 

Allemagne 

430 

736 

7J0 

240 

Grande-Bretagne 

5.75 

844 

8.86 

230 

Italie 

737 

12.3 

123 

330 

japon 

230 

331 

4.75 

030 

Etats-Unis 

538 

732 

7.35 




MARCHÉ OBLIGATAIRE 
DE PARIS 


TAUX DE RENDEMENT 

Taux 
au 27/04 

Taux 
au 2604 

indice 

(base 100 fin 941 

Fonds d'Étot 3 à 5 ans 

732 

7,33 

10130 

Fonds d’Etat 5 a 7 ans 

732 

- 7 37 

10239 

Fonds d’Etat 7 J 10 arts 

731 

7.79 

10237 

Fonds d'Etat 10 i 15 ans 

739 

737 

103,13 

Fonds d'Etat 20 a 30 ans 

836 

834 _ 

10233 

Obbgations françaises 

8jOS 

835 

102,27 

Fonds d'Etat a TME 

-0,74 

-0J4 

100,17 

Fonds d'Etat à TRE 

-042 

-0,42 

99.41 

Obligat franç. à TME 

-038 

-037 

9932 

Obligat. Franc, à TRE 

+039 

+0.08 

10033 


ga taire français trouve son origine dans le repli du 
franc observé face au deutschemark. Sur le front des 
taux d’intéTèt à court terme, le contrat Pibor 3 mois 
du Matif était en baisse de 8 centièmes à 92,63. Les 
taux à trois mois s’inscrivaient à 8%. La veille, la 
Banque du Danemark, profitant de la bonne tenue de 
la couronne, avait réduit de 035 % son taux de prises 
en pension en le portant à 6,50%. 


LE MARCHÉ MONÉTAIRE (taux de base bancaire 8>25 H) 



Achat 

2704 

vente 

2704 

Achat 

2604 

verte 

2604 

Jour le jour 

738 





I mois 

Z3«_ 

8,18 

730 

8.05 

3 mois 

736 

806 

.7,95 

830 

6 mois 

7.18 

7.68 

-737 

732 

1 an 

631 

731 

7.15 

740 

PIBOR FRANCS 

Pibor Francs 1 mois 

83S 






Pibor Francs 3 mois 

7, Si 







Pibor Francs 6 mois 

IM 




Pibor Francs 9 mois 

73 


mi 


Pibor Francs 12 mois 

7,13 

NH 

_ > 

H. 

PIBOR ECU 

Pibor Ecu 3 mois 

635 


». * 



Pibor Ecu 6 mois 



_ 

-M 

Pibor Ecu 12 mois 

638 

— 

— ‘ 
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MATIF 


Échéances 27/04 

volume 

dernier 

prix 

plus 

haut 

plus 

bas 

premier 
pri* 

NOTIONNEL 10% 

Juin 95 

93b87 

11344 

11336 

11332 


Sept. 95 


113 

113 

11230 

11234 

Déc 95 

723 

112,74 

112,74 

-11234 

11238 

Mars 96 

~ 

_ 

~ 





PIBOR 3 MOIS 

Juin 95 

20647 

92 J7 

9232 

92JU- 

92.71 

Sept. 95 

3651 

9331 

9332 

B4S 

93,47 

Déc. 95 

3978 

nsa 

9337 

9330 

9332 

Mare 96 

1348 

• 9342 

9346 

9340 

9341 

ECU LONG TERME 

Juin 95 

2796 

M-- 

84 

Si.72 

8336 

Sept 95 

— 

— . . 

— 


83 J0 


CONTRATS A TERME SUR INDICE CAC 40 


Échéantes 27/04 

volume 

dernier 

prix 

plus 

haut 

plus 

bas 

premier 

prix 

Avril 95 

36340 

1944 = 

1946 

1927 

1929 

Mal 95 

19248 

W» 

1945 

"TSSS" 

1928 

Juin 95 

1625 

VHS 

1927 

.1910,- 

191030 

Sept 95 

674 

1942 

1944 

1940 

1933 


! 


Repli du franc 

LE DOLLAR était stable vendredi matin 28 avril lors des 
premières transactions entre banques. Q s’échangeait à 
13750 deutschemark, 83,60 yens et 4,87 francs, dans un 
marché calme. Les opérateurs attendaient la publication 
des statistiques de croissance du produit intérieur brut 
(PIB) aux Etats-Unis au premier trimestre pour prendre 
de nouvelles positions. Un chiffre supérieur aux prévi- 
sions des analystes (+ 3,1 %) pourrait inciter la Réserve fe- 


MARCHÉ DES CHANGES A PARIS 


DEVISES 

coure BDF 2704 

*2604 

Achat 

Vente 

Allemagne n 00 dm) 

352.7800 

+8.16 

341 

3»,-.- 

Ecu 

6,4745 

,-*eai 


V ; *• 

LiaaisirniEM 

43620 

-031 

43500 

- 53500 

Belgique (100 F) 

17.1455 

-+W8 

16,6000 

■ 17,7800 

Pays-Bas (100 fil 

314,9200 

- +0,14 



. r 

"111 IM 

23575 

*049 

23500 

HÆiJ 


854005 


84 


|Ti .nTT ntt 

7J390 

MESM 




73350 

: +OOI 

74000 

-.'80500 

Grèce (100 drachd 

2,1625 

.+037 

1,9500 

•-“î^où 

Suède (100 tore) 

67J500 

■-+Ï37- 

61 

.71. ! 

Suisse (100 R 

4273600 

' +0.17 

415 




*0J7. 

74 


Autriche (1 OO schj 

50,1340 

■+M4 

483000 

573000 




33500 

^ 4j2S06 

E-ài£ÜIiEI=3W 

33300 


3 

3J000 

Canada 1 dollar ca 

33632 

-030. 

3J2500 




■aaza 



Finlande (mark) 

1143100 

.+038 

108 

no-:- ■ 


dérale américaine à relever ses taux directeurs, ce qui 
offrirait un soutien au biDet vert. Sur le marché des de- 
vises européennes, la lire italienne était en hausse à 
1235 lires pour un deutschemark. L’ancien président du 
conseil SDvio Berlusconi a abandonné Vidée d’élections 
législatives anticipées. Le franc, affecté par le contexte 
électoral, était en revanche en baisse et s’inscrivait ven- 
dredi matin à 3,5435 pour un deutschemark. 


PARITES DtJ DOLLAR 

28W 

27104 

Var.% 

FRANCFORT: USQ/DM 

13125 



TOKYO: USDmrero 


974500 



MARCHÉ INTERBANCAIRE DES DEVISES 

DEVISES comptant: demande 

offre 

demande! mois 

onte 1 nuis 

•ELTI^ bl'Jii: m 

K FJ2SM 



■BEE* 


mmm 


mmzsEm 


71 1 ' Il — 

mmm 

mm* 

■r n, ;B 

■feVje» 


K*mm 

raæsa 


BEiiSS 

'imnstiv.vJ^ 

Ezai 


23265 



ESM 

wtmr* 

MB ■ 


«-'i'* iT .''YMBESS 

MESS» 

m&miÊ 

— [ "\\m 

mzsm 


17.193 


17306 

ts&zs* 


TAUX D’INTÉRÊT DES EURODEVISES 


DEVISES 

1 mgls 

3 mois 

6 mob 

Eurorianc 

734 

- -A® 

7.18 

Eurodollar 

6.12 

VSr" 

643 

Eurolivre 

636 


730 

Eurodeutsdiemark 

430 

• r-iM.:.. 

437 


L’OR LES MATIÈRES PREMIÈRES 



cours 27)04 

cotas 2MH4 

INDICES 






Or fin (k. barre) 

61000 

60000 


27AM 

264)4 

Argenta terme 

4^3 

-4,7? 

Or fin (en linqot) 

61400 

60450 

Dow-Jones comptant 

19338 

V I94M 


KTiB 

• • - 0Æ) 1 

Pièce frimcalseOOf) 

354 

351 

Dow-Jones à terme 

27631 

- 27649- 

PaBadlum 

16835 

- 167 T 

Pièce suisse (200 

356 

351 

Moody’s 

— 

•• ... -• 



Pièce Union lat(200 

355 

349 

, 


• r. 


HHE3I 

■n/.i 


2420 

2490 

METAUX (Londres) 

doUanwonnc 


Ka 


Pièce 10 dollars us 
Pièce so pesos mex. 

1320 

2295 

1450 

2295 

Cuivre comptant 
Cuivre à 3 mois 
Aluminium comptant 

2796 

2756 

1809 

•2780 ■ 
.2732- 
1797. . 



r 


Ë 

Aluminium â 3 mob 
Plomb comptant 
Plomb à 3 mots 

~ 

- — - 

p. de terne (Londres) 
Orge (Londres) 
ÏÔFTS'" ■' 

335,10 

10s 

KttîjfjJ 

LE PETROLE 


Etain comptant 

5940 

TsSso - 

Cacao (New York) 

1424 

■srïtX 




Etain à 3 mois 

5945 

-SttS" 1 


k r 1 Vi-' 

3079 - 

En dollars 

coure 27AM 

cours 2MM 

Zinc comptant 

1080 

“1069 




Brent (Londres) 

— 

— 

Zinc i 3 mois 

1099 

1087 ' 


WT1 (New York) 

1738 

1732 

Nickel comptant 

7255 

7170 


■ Il ■ 


Crude Oïl (New York) _ 

■- 

Nickel à 3 mois 

7255 ■ 

>170 

Jus d'orange (New-York) IZD 



J) 













FINANCES ET MARCHÉS 


• LE MONDE / SAMEDI 29 AVRIL 7995/ 23 




Règlement 

mensuel 

VENDREDI 26 AVRIL 

Liquidation : 23 mal 
Taux de report; 8,88 
Cours relevés à 12 h30 


.VALEURS 

françaises 

ïÔf-CDFÏ* 

B.N.P.fTP) ~ 

Cr LvonnaiÿTJ>.)__J7 

Renault (Tj.) ' 

Biww PouiencfT.PjIi" 

SatniCotwhnfr.pj " 

THoTOonSAjT.pj.__ 

AtCOr 1 

Air Lawkfcl 

Mateiaisttioml 

AfcaWùUei 

Ab pi 1 

AGF-AHÆenjraicç.," 

AU 1 


Bolloré Tedino.l.- 

Bongrain 1 

Banques t 

Canal* 1 


Cap Gemini Sogelil 

Camaudmetatac I 

Carrefour! ™ 

Casino Guichard! 

Casino GAhADP! 

CastoratnaDKU)! 

CCF. J_ 

CCMXfe)LCCMCUy2_ 
C« 9 *d tUy) 1 . 


CEPOjrnmuntationl^ 

CerusEunjpJtam! 

Cetelem 1 

CCI P! 

Chargeurs 1. 


Christian Dior 1 

Ciments Fr.Prtv.B1 

Oanns 1 

Club Mednerraneel 

Cnflexip 

Colas! 

Compo)lrEimep.l..-_ 
Comptoir Moder. 1 __ 

CPR ! 

CradEon/rancel 


Coura Derniers 
précéd. cours 


Bal Investi 

Bancaire (Ge) 1 

BoueCotomCM 

BaurHot,ViSe 2 

B ICI 

BIS I ~ 

BLNJ*. 1 _ 


7470 

7360 

989 

980 

851 

850 

1865 

1860 

2050 

2040 

1165 

1165 

1075 

1075 

563 

564 

795 

796 

46170 

45930 

383 

381 

53930 

340 

16430 

161 

259/0 

260/0 

56? 

4M 

550 

547 

65/5 


506 

506 

820 

SU 

385 

387/0 

241/0 

236.10 

530 

529 

2800 

2790 

593 

597 

670 

666 

181 

180 

17330 

17430 

2436 

2451 

145 

143 

11870 

119 

801 

800 

222 

221 

53 

5270 

485 

482 

493 

499 

87,10 

83,50 

1049 

10 » 

1182 

1175 

987 

981 

440W 

439/8 

227,10 

230 

476 

475 

499 

49430 

293 

297 

890 

883 

219 

, 

1519 

1519 

365 

36330 

658 

660 
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*0j33% 

CAC 40: 

7924^3 

» "Quotité 

* nègoda- 

* " tien il) 


“ 1/7 

- 0,11 
- 0,26 
-0,48 


* 0,18 

* 0,13 
-0,41 

-032 
+ o,is 
-2.13 

* 0,38 
«023 
-035 


* 0,12 
+ 0j62 

-336 

-0.19 

-036 

* 0,67 
-030 
-035 

♦ 035 
«032 
-13» 

*025 

- 0.12 

-0.45 


-032 

* 132 
-134 

♦ 0.10 
-039 
-031 
-0.18 
♦ 128 
-021 
-030 
♦»37 
-029 


-030 
♦ 030 
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10 
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10 

10 
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10 

10 

10 

50 

10 
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I 

1 

25 

50 

25 

25 

10 

1 

1 

25 

5 

10 

50 

5 

50 

50 

10 

10 


-037 100 
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50 

5 

10 

5 

1 

S 

25 

10 

» 

1 

25 

100 

ï 

25 

10 


1 tteoitloeaJFcei 

Cr *«ftlyom.Qpi 

I Crédit National 

| CS(efcC5EE}1 

Damartl 

Danone 1 
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Dwaultftdrol 

DeDietridil 

Degrémont T. 

DevJUH>XalfLÎ 2 

DtaClDoflusMi)] 

Dodo France l 

DyrycrionI_ 

Eaux iQeDesll „ 

LBJl 

Ecart 


Eiffagr I 

Eh Aquitaine I 

Erhbnla Beghbil. 

Essflcrhitll 

EssaorlnUADPî. 


Eurafrancel 

Euro Disney 1 . 

EuroRSCCWiVI. 
Europe M. 


Eurotunnel 1 _ 

rapaccN Mediast . 
Fmeneli. 


Frvesrülel 

Fromageries Bell. 
Galeries UhyeLI- 
GANI ■ 


Gascogne (B) I. 
Gaz « Eaux l _ 
Géophysique l . 
GFjCT 


GroupeAndreSAl- 
Groupe De La otel. 

CTM-Emreposel _ 
Guanenl 


Gigcrme Gascogne!. 

Havas 1 

LOLA! 

! métal 1 _ 


lmmeuhLFrance2. 

ImmobJhente l 

1ngenkol_ 

Iraotaill 

li uene c hn ique 1 

Jean Lefebvre i 

nepierrei 
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UfargeCoppee l— 

Uganfcre(MMB) 1 . 

Lapeyrel 

Lebon! 

Legrand t _____ 
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Lodndusl 
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Lyonnaise Eaux 1 
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70 
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20 
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♦ 0,14 
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US 
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SS 
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♦ 1,18 
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1574 
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14 
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1250 

_ 
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63 
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09 

500 

*070 
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30 
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578 
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Mtta-Hxhettel 
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I» 

-032 

Mectieuropi 

59 

59,10 

♦ 0,17 

Métrologie Inter.l 

29 

29/0 

+ 2/1 

Mkbefal 

218 

220/0 

♦ 1,15 

Moudrai 

116 

11530 

-0/8 

Navigation Mtnel 
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930 

♦ 034 

Nord- Est l 

132/0 

132/0 
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Norton (Ny]2 

333 

345 

43/0 

N RJ 11 
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440 

+ 0.46 

OU pari 

835 

B35 


Orrai 1 

1306 

1294 
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29830 
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-034 
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-0/1 
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+ 0/5 

Phadt-PrinJtedl — — 

1134 

1120 

-036 
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5*3 

-0,18 
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«5/0 
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* 1/9 
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1140 

1135 

-0,44 

PubStisl 

40430 
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-771 
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RemyGotatreaul 
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-1/5 

Renault 1 

171,10 

17030 

-035 

Rexell 

818 
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•0/6 

Rhône Poulenc A 1 __ 

119.70 

11930 

+ 0.17 

Rochette (La) l 

50/5 

50/0 

-030 

Roussel Udafl — _ 
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706 

-0.14 
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36» 
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177 

179 

+"l.l3 

Sagem 1- 

2775 

209 

-2/4 

Saint-Gobain 1 

637 

642 

*0,78 


1560 

1564 

* 076 

Salomon (ly)l_^_ 

1M0 

1940 

_ 

Sah*par(Ny)2 

430 

430 

_ 

Sanofil 

27170 

27130 

-0/7 

5at2 

2046 

2048 

♦ aïo 

Saupiquet (N*)l 

1145 

. 


Schneider 1 

38170 

379/0 

-o/a 

SGDRSA1 

no 

110 

.. 

BEAI 

532 

530 

-038 

Sefhntgl 

391JS 0 

2S2 

*077 

SE1TA1 

149 

149/0 

*0/0 

Setectibanquel 

158 

151 

-4/3 

SF1M2 

885 

890 

+ 036 

SGE1 

172 

171 

-038 

Sddl 

1445 

1460 

♦ 1/4 


409 

409 

_ 

SJ.TA1 

685 

6S6 

*»/1 

9dsRossignon 

1298 

1300 

*0.15 

Sigosi 

4» 

428 

-0/7 

SodeteGaieAI 

537 

535 

-037 


935 

938 

♦ 032 

Sommer -AUbert 1 

1895 

1880 

-0/9 

Sophial. 

423/0 

4» 

- Ûj64 

Sovacl 

376/0 

379 

*038 

SpleBatignoCesl 

23130 

_ 

_ 

Spir Communie, l 

470 

466,10 

-0/3 

StnftsrFkuml 

«55 

654 

-0.15 

Sueil 

25570 

255/0 

♦0/0 

SymWaboi 

247/0 

24830 

+ 053 

TechnipSAl 

29330 

292,90 

- 0/0 

TtansoreCSFl 

13430 

7» 

-335 

Totlll 

31330 

31230 

-0/5 


» 

UAP1 

136 

135 

-0/4 

10 

10B 

UFBlacabdl 

339/0 

340 

♦0,12 

10 

1 

UGCMOOl 

187/0 

182 

-3/9 

25 

50 

UgtaeSAl 

348 

350 

♦ 037 

S 

100 

U1C1 

9530 

9S 

* 7/3 

10 

5 

U1F1 

445 

44230 

-0/5 

25 

100 

UK 2 

197 

197 


10 

25 

UnBsail 

480 

480 

_ 

25 

10 

Unicn AssurJdal 1 

Si» 

a 

-059 

1 

100 

Valeol 

280 

277 

-1/7 

W 

10 

VaBourecl 

246 

248/0 

-0/1 

U» 

1 

StoRimquvt 

286 

226/0 

♦031 

25 

U 

Wcmc&Ciei 

2S8 

250 

-MO 

10 

100 

ZGr7«nier»lyl 

122,90 

129,10 

♦ 5/4 

10 

5 

Zodiac 1 

580 

579 

-0,17 

1 

25 

Bf Caboul. 

930 

980 


25 


s 

25 

2 S 

25 

10 

10 


25 

25 

1 

■yt 

VALEURS 

ÉTRANGÈRES 

Cours 

précéd. 

coûts 

% 
* ” 

Quotité 
négocia- 
tion ( 1 ) 

£ 

10 

ABN Anuo Hoh£ng 1 _ 

18S 



50 

100 

American Express 1 

167/0 

W30 

-0.17 

» 

23 

Angfc American 1 

268 

275,10 

• 2 M 

50 

1 

AmgoUI 

475 


__ 

50 

» 

AijoVWggtnsApp.! 

20/0 

2130 

+ 1,91 

MO 

1 

AT.T.l 

SO 

24930 

-e/e 

100 

10 

Banco Santanderl 

167/0 




50 

5 

Barré* Gotdi 

115,10 

120/0 

*" 2.11 

KM 

10 

BASAI 

1098 

T090 

-072 

25 

25 

Bayer 1 

1204 

1215 

♦ 031 

25 

5 

Blenheim Croupi 

187Q 




100 

1 

Buffebfontetn 1 

3230 

3230 


100 

25 

Chase Manhattan 1 

214 

715 

•0.46 

50 

25 

ConlùMPLCl 

730 

730 


100 

10 

Daimler Benzl 

2235 



w 

10 

DeBeeni 

136/0 

1 » 

* 0/7 

100 

5 

Deutsche Omkl 

2428 

2408 

-RJD 

10 

1 

Dresdner Bank 1 

1351 

1367 

* 1,18 

10 

100 

Driefcmrinl 

6870 

7030 

• 3/7 

100 

1 

Du Pont Nemours 1 

318 

324 

• 1/8 

50 

T» 

Eastman Kodak 1 

280 

2 » 


50 

S 

EastRandi 

53S 

535 

_ 

500 

25 

Echo Bay Mmes 1 

47/0 

48,90 

♦ 230 

100 

10 

Ekctroluxl 

247 



M. 

100 

10 

Ericsson 1 

320 

321 

♦031 

100 

25 

EmnCbrp .1 

33630 

_ 



w 

10 

Ford Motor 1 

1 » 

_ 


100 

10 

Freegofct 1 

59 

5930 

-0/4 

10 a 

1 

Gêneur Limited 1 

15/5 

__ 

M 

500 

25 

General Electric 1 

265/0 

274 

♦ 374 

50 

10 

General Momrsl 

210 

» 

_ 

» 

25 

Generale Belgiquel — 

375 

370.10 

-130 

50 

1 

Grt Metropolitan l 

3135 

31/0 

-1/9 

100 

10 

Guinness Pic 1 

37 

37,10 

♦ 0/7 

100 

1 

Hanson Pic 1 

18/5 

i^w; 

-033 

M» 

25 

HannonyGoldl 

41/0 

42/5 

«237 

100 

1 

Heréeo- Packard 1 

• 314 

322 

* 234 

sa 

100 

Hitachi 1 

SO /0 

«75 

- 1/9 

500 

1 

Hoechstl 

1053 

1053 

_ 

25 


LBlM 1 

46130 

471/0 

*1.73 

25 

JjCJI 

64 

_ 


100 

I.T.T.t 

503 

507 

♦ 0,79 

50 

rtoYttadoi — 

264 

260 

-l/l 

100 

Uatastanl 

6030 

4030 

* 074 

500 

McDonald's] 

169 

171/0 

♦ 1/1 

100 

Merck and Co 1^, 

207,10 

206/0 

-0.19 

25 

Mdmesn Màtttng 1 — 

29330 


_ 

50 

Mitsubishi Corjkl 

£230 

in 

-3/2 

1 Q 0 

UoMCnporau 

45230 

«s» 

♦ 130 

U» 

Morgan JÊ.l 

316 

« 

— 

23 

NesüeSANom .1 

4745 


♦ 0,46 

5 

NippaaMcatFadcrl — 

70/0 

_ 

_ 

100 

Norskriydml 

196 

197,10 

♦ 036 

100 

mrofinal 

1516 

1523 

-0.46 

25 

Plmhp Moms 1 ...... .... 

32930 

32970 

_ 

50 

PbflWN-Vl 

185 jM 

18630 

♦076 

100 

Placer Dôme toc! 

117,70 

12030 

*237 

100 

Procter Camtde 1 

329,90 

■M 



7S 

Qu3raes1 

318 

21530 

- I.M 

50 

Randfcnteinl 

2530 

25/0 

* 1.18 

100 

Rhône PbuUtorerl 

206 

206,10 

• 0/4 

50 

RoyalDtnthl 

601 

605 

♦ 0/6 

25 

RTZl _ 

63/0 

63.10 

-1/9 

100 

Sega Enterprises 1 

23470 

_ 

_ 

10 

Salne-Hriffltl. — 

48.10 

46,10 

*433 

m 

Sdtkmitierper 1 

310 

30M0 

-031 

m 

SGSmouBon Micro. _ 

185 

182 

- 1/2 

1 

SM Transport l 

58/0 

59/5 

•076 

500 

Swnensl. 

2400 

2395 

-070 

10 

Sony Corporation! 

248 

24330 

- 1/1 

11 » 

Sumtomo Bank 1 

104 



w 

TAXI 

231/0 



100 

Tdetanul 

60/0 



KSI 

Tottihai.. 

3330 

12 

-133 

500 

UUtvcrl 

6 SO 

656 

* 0.42 

50 

UmLTedinotogcl — 

357/0 

359.10 

-flJQ 

W 

Vau Brefs 1 .. 

298/0 

308 

• 3.14 

M 

Volkswagen AjG t 

1308 

1364 

*478 

10 

VUio(aCLB|l 

9130 

91 

-0.97 

W 

WeswmDfepl 

159,93 

164 

*236 

100 

YUnanoucM 1 

109,40 

10,70 

- 0/1 

100 

ZamhaCOppfri 

3.37 

3/J 

» 7.71 

MO 


ABRÉVIATIONS 

B a Bordeaux-, U - Lille; Ly « Lyon; M - Marseille: 
Ny a Nancy ; Ns ■ Nantes. 

SYMBOLES 

l ou 2 a catégories de cotation - sans indication catégorie ); 
■ coupon détache ;• droit détaché. 

DERNIÈRE COLONNE (1) : 

Lundi daté mardi : % variation 31/12 
Mardi daté mercre di : montant du coupon 
Mercredi daté jeudi : paiement dernier coupon 
jeudi daté vendredi : compensation 
Vendredi daté samedi ; quotité de négociation 




COMPTANT 

Une sélection Cours relevés à 12H30 
VENDREDI 28 AVRIL 


OBLIGATIONS 


% % 
du nom. du coupon 


B FCE 9% 9t -02 

CEPME83%S8-97CA_ 
ŒPME9%89-99CAI_ 
CEPME9% 92-06 T5R__ 

CFD 9,7% 90-03 CB 

CFD 83% 92-05 CB 

CFF 10% 88-98 CAI . 

CFF n 88-97 CAI 

CFF 1 0/5%9O-O1 CBJ _ 

CLF 6,9% 88-00 CAI. 

CLF9%88-9 3/98 CAI 

CNA 9% 4^2 CB 

CRH83%9a9W4Ca_ 

CRH S3% 87-88 CA» — 

EDF 8 . 6 % 88*89 CM 

EDF 83% 92 CA# 

EmJEiatl036%86CA — 
EmpEt*6%7i93CA, — 

FkiMi5der9%91CB» 

FmansdB3%92CAl, 


106 

10^25 

105,15 

10436 
10930 
103/0 
107,10 
103,40 
11130 
10539 
10338 

10170 

10335 

10435 

10437 
10239 
9736 
10530 
10430 


<3151. 
7310 
6314 
.7319 
2.179 
T3M 
SIS! - 
5,104 - 
13320 
8.168 
2,121 
8352 d 
7,139 
T354 
T396t 
0346 1 
1318 
4301 
3373» 

2,144 


FtoraB35%90CAl 

OAT 8,7%5/fi8-95G4# . 

OAT93%V96CAI 

QAT 830% 607 CAI 

OAT930%8S47CM — 

OAT 88-98 TME CA 

QAT5VI998TRA— „ .. 

QAT930188-98CM 

OAT TMB 01 09 CA 

OAT 8,125% 99 CAI 

OAT 830%9QD0GAl— 

OATS*» TRAÇA 

OAT 10% 5/2000 CAI — 

OAT 01 TME CA 

OAT83%11/D2CM — . 
oat 830% an 9 CA»™ 

OATJL50%92-23CA» — 
PTT113%85-95CB»-~ 

SNCF8/%87-94CA 

Lyoit£ain63%90CV — 


107/7 

100/5 

- 7/26t 
8/56 î 

ACTIONS 

FRANÇAISES 


Cours 

précéd. 

Dernier 

cours 

S Fondera Euris 

♦ 

199/0 

463 


102/0 




418 

415 



719 

10630 

3/89 

Bains GMonat&2 


702 

702 

Fram. Paul-Renard 


2050 

100 

1/65 i 

ELN/JirterconU 

♦ 

242 

20 


4 

275/0 

97,12 

3/251 



110 

110 : 



166 

10677 

7/90 



12/5 




1201 

9930 

. .1/47 

Cambodge^ 

• 

B00 

800 

GXl (Transport# 


410 

10278 

7/24 

Carbone Lnnaliu: 2 


606 

m . 

lmmoball 2 


260 

10439 

0720 

CBC1 


221 

222 

lmmotenque2 


806 

101/5 

' 4/94 

Centenaire Btutiy 


280 

268 

lmJ4at*fflaise2 


5060 

11036 

«nsi 

Geragen Holding ♦ 

29 

29 

liwcsUSaOc.) - 


1390 

9971 

1/651 

atamra(IM— ♦ 

1530 

1530 

Ule Bonntans — 

4 

1795 

104/5 - 

-.,-'.3,5861 

aCUnEuüjOPI 


3» 

322 

Locaffatanciere 


410 

10230 ' 

• 4308 

CXTJIAM-(B) 

♦ - 

2817 

2*17 



mso 

10130 

• 0/70 

Cpt Lyon Aient/ 


371 

. -371 


4 

75 

10270 

‘4353CI 

COnoordeA»Risd2 ♦ 

700 

700 

Machines Buü ♦ 

22,10 

10336 

2/49 

GpeVtiftxidexEMP 

* 

14/5 

14/5 

Monoprix 


17930 

«1 


Crédit Gen.lnd. 

4 

2030 

2030 

MetafOeptoye 4 

445 






470 



1370 



DkkjtBatm ♦ 

525 

525' 

Navigation (Me) 

4 

89 



Eaux Bassin Vichy 

4 

2801 

3088 ' 

d Origny-Dearota-, 

4 

1352 



Edai 


728 

725 

Païuef-Mannont ♦ 

335 




4 

3910 

3910 

PapXWrefanKNyl 

4 

8S0 



EridaniaBeghina 


752 

740 

Paffanance2 


172 



FW«(exImmofïce)2 


92 

95 

Paris Orléans 

4 

230 



Finale ns 


360 

364 

Piper HetdSMCl 


940 



FEPE. 

4 

115 

115 

Porcher — — 

4 

190 



Fondera (Oe) — 


526 

530 

PromodesCO) 


860 


199/0 

PSB fndustriesJLy 


398 

398 

463 

RothefanaiseCam 


180 

184 

578 


4 

209 

209 

710 



750 

759 

2IE0 

SAFICNtan 


299 

300 

275/0 

Saga 


25830 

259 

167/0 

SaBrnde Midi 2 


343/0 

341,10 

120! 

Sauoistenne M. 

4 

149/0 

149/0 

415 

SBc2 


6» 

700 

256 

Si/JI 

4 

17030 

17030 

806 

Sofat 

4 

300 

300 

5060 

Suffi» 


370 

370 

1330 

Softamacureg. 

4 

70/0 

70/0 

1795 

Sofragi— — 

4 

3527 

3527 

400 

Soudure Anmgene 

4 

905 

*05.' 

196 

Sovataf 


-408/0 

- 407“ 

75 

TafTüngerl 


2360 - 

• 2380 ' 

22,10 

Tour Eiffel 


289 

2S7.10 

180 

E1yo2 


277/0 

285 

445 

Vfc K2 

4 

541 

541 

1370 


4 

130 

130 

89 





1352 





33$ 





850 





174 





230 





950 





190 





840 






. ACTIONS 
Étrangères 

Cours 

précéd. 

Derniers 

cours 

AE.G.AC 

432 

432 

Bayer. Venins Bank 

• 1332 

1332 

CnmioenbankAG— 

1159 

1160 

Fl* Oui 

20,10 

19.70 

Gevacn 

250,10 

250,10 

GoUFietts South 

129 

129 

JohannesbugOms. — 

118/0 

114 

KuboaCoti».. 

32 

32 

MomKfiswaœp. — 

i fit 

7382 d 

OtympusOpticaL 

4570 

4570 

Ottoraane(cleRnJ 

175/0 

182 

Robea»-...— . ..... — ■ 

305/0 

317.10 

RodamooN-V. 

147 

MS • 


320,10 

332/0 

SohaySA 

2521 

>521 

Wagons Ut 

1535 

1535 


ABRÉVIATIONS 


B - Bordeaux; U = Lifle; Ly b Lyon; M » Marseille; 
Ny - Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

I nu 2 ■ catégories de cotation - sans indication 
catégorie 3; ■ coupon détaché; •droit détaché; 

0 s offert; d « demandé; f offre réduite; 

1 demande réduite; a contrat d'animation. 


SECOND 

MARCHÉ 


Une sélection cours relevés à 12fi 30 
VENDREDI 28 AVRIL 


VALEURS 


Cours Demie» 
précéd. cours 


AiiÜiNSl» ♦ 

afe:* 

Aigle:» 

Alain Manouk(Ly)2i„.... 

Albert SA(NS) ♦ 

Atran Techt» I # 

AftlJult Associes • 

A»imeie*3egin) 

BAC • 

BauePicafltieftrT» • 

BoueSoftec(M) ♦ 

aqueTanwaudlB>i — 

Bquevemes 

Scneteaut- 

8IMP. ♦ 


Boiron (Ly)t f 

BodsmiLy)*— - 
Brioche Pasg./Ns)l- 


51 

473 

277 

95 

12030 

518 

500 

263 

23,70 

£03 

480 

20630 

635 

385 

K» 

45230 

271 

555 


51 

880 

282 

95 

12030 

525 

500 

262.70 

28.70 
«B 
480 
207 
635 
385 
81 30 
45230 

271 

551 


But SA 1 

OrillfSAI 

CDA-GedesAlpes2 

CEE 2» 

CEGEP I 

Caniex2l(Ly) 

CFPt ♦ 

Change Bourse (M) 

Qirêt.DaflQz2i 

Ope France ly 2 1 

09 IM CAI 

Codetnur__ • 

CompEurtLTeie-ŒT — 

COnfiandeySA 

CA de la Brie 2 

CAGhonde (B) 

CAHautt Normand — 

CAlfie&Vashw- 

CAIndre et Loire 

CA Paris IDF1 

CAderisereLy» 

CALoireArL(Ns) 

CALoire/H.üwrt ♦ 

CAdu Loiret CCI» 4 

CAMorbhan(Ns) » 

CAdu Nord (U) 

CA Ota CD 

CAPas de Calais 

CA Somme CQ2 

CATOldOUse (B) 4 


925 

939 

CF) PE(exGAN parte _ 

88/0 

89» 

GirodetaOy) 

67JD5 

67/5 

540 

537 

Chah» et Trame* 

265 

264» 

CLMSA 

385 

380 

135/0 

134/0 

CAMidiCOKLy) 

230 

229 

GraixtopdcJhotD* 

390 

390 

485 

15W0 

284 

487 

156/0 

284 

Cretfit de l'Est ♦ 

426 

119/0 

129/0 

426 

119» 

129/0 

Gpe Gufflin f Ly — 

143 

171/0 

330 

144» 

172 

Dapta-MaünjQud2 

GuertW2 

330 

275 

275 

Damai Expansions 

63 

64 

Hermes irdemat-ll, — 

635 

*29 

236 

240 

Dauphin OTA 

260 

262 

H urel Dubois. — 

372,10 

375,10 

B0S 

800 

Delta ProUQLy 

309 

309 

ICBT Groupe » 2 — 

189 

IM 

675 

692 

Desquenne Cirai 

123/0 

120 

LCC2_ 

190 

188 

227 

285 

228 
285 . 

Devanlay2 

De*aox(Ly) 

/20 

574 

580 

lmmohEtouL2f 

86 

86 

164 

313 

164 

318 



450 


509 

sas 

DucrasSenJupide 4 

60,10 

49 

im. Computer» 

144 

144 

349,70 

34970 

EocoTrav. Tempo 1 

327 

325,10 

investParisl 

142/0 

142/0 

441,10 

399 

442 

399 

Bÿseelnv.1 

Enân-Leyûier* (Ly)„ — 

35/5 

£00 

36 

595 

IPBM2 ~ 

J.Cbrrb 06 (Ly)_ ♦ 

58,10 

112,10 

58,10 

112,10 

3» 

330 

Eramet2 

342/0 

341 

Lambert -Rivière • 

400 

400 

307 

307 

EurapExtincayM 

278 

278 

M6-MetropolelV2 

320 

323 

730 

370 

740 

370 

360 

815 

480 

348 

428 

«1 

Etnop Propulsion 2 

3«D 

31230 

301 

32870 

Manitou 21. 

499 

500 

500 




1130 

SIS 

460 

348 

428 

240/0 

Faivetey« 

268 

127/0 

268 

127» 

162 

MaxMjvreVProfr. 

430 

171 

120 

429» 

171 

12070 



HNnfo. — 

4» 

545 

435 

532 

MGI Couder 2* 

MJchenhTenyf 2 

518 

725 

513 

m 

406 

236 

334 

407 

236 

334 

Gautier France 2a 

Gel 20002 

GF1 industries! * 

341/0 

112 

351 

341» 

110 

351 

Uonneretloueti 

hUf-Nafll 

Norbert DentresT* 

95 ' 
131 
473 

95/5 

135/0 

472 


NACScNumJNy 

OGFOmnGest.Fm.1 — 

Onet 

PaulPredaulti 

PjC.W.2 

Petit Boy l 

Pierlmpon • 

PnrtietT - 

POujoulatEB(Ns) ♦ 

Radial 2» 

RaOyefCathianJJLy 

ReydellndusLÜ2 

Robert» »_ ... 

Rouleau-Cukhard} — 

Secunde«2f 

Sediver2i 

Sert» 2 

SparexUy)! 

Smoby(Ly)2 ♦ 

sofcoaÿ) 

SoHms ♦ 

Sogepag2» 

Sogeparc(Fta)I 

Sopra2 

StephJCeilan » 

Sjtea2 

Tettsore-f nmee 

TF1-I 

Tbtraudor Hoid(Ly| — 
TruuayCauvïn2i 


944 

925 

720 

720 

86) 

ttt 

176 

179 

77 

75 

103/0 

101» 

1» 

100 

1100 

1155 

210 

310 

350 

359 

154 

IM 

1070 

1070 

1157 

1158 

545 

544 

124» 

123» 

210 

205 

392» 

399 

81» 

81» 

530 

530 

124 

1191» 

418 

418 

132 

132 

582 

SW 

300 

300 

92 

95 

510 

SU 

205 

2T0 

«5 

455 

457 

457 

130 

132 


UnBog2 

326 

327 

Union FlnErancel 

470 

469 

Via Crédit! Banque) 

227 

227 

VidetGei 

155» 

161 


358 

359» 


536 

535 


ABRÉVIATIONS 

B > Bordeaux; U a LB«; Ly b Lyon; M = Maneffe ; 
Ny- Nancy; Ns - Nantes. 

SYMBOLES 

1 ou 2 b catégories de cotation - sans fndkaoon 
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20722» 

2051732 

9506/3 

Natio Ep. Capital 

13559,15 

13424» 


1897,19 

19431 

12830 

954571 

46132 

10203» 

174039 

164533 

508139 

13872 

734035 

114229 


Natio Ftacanents 

Natio Revenus 

Natio Sécurité 

Natio Videurs 

NortSodOêvdOfc— _ 

abEüc-MandiM 

Otifick-ficgians 

Oblifutur 

ObBg.tffiicatiL 

Oûfllon 


Obftéairité Sicav. 

OWitysD 

Oraction. 


Pervator.. -, 

PiMtudeD 

Poste CroissanoeC 
Poste Gestion C — 
Première Obflg.C_ 
Première ObOg-D. 
Prafidus 


Rereadc- 


RevenusTrimestr.. 
Revenu-Ven 


SMionorêPadügue— . 

St-Honorè RèaL 

Sècuridc— — 

SéaalDUK ♦ 

Sensivaior 

5EVEA ♦ 


SFKNPAssur 

SXLFrmcxaçpon-C — 
SjG. France oppon.D — 
SG. Monde oppcxtC^ 
SjG. Monde oppon. D— 
SimAssuSaùons 


7247139 

109036 

1161235 

92037 

1874,77 

302039 

109334 

342530 

20935 

765436 

531973 

51637 

142172 

£0038 

14635 

332336 

4072570 

1201032 

1117633 

95436 

16132 

521735 

1128.42 

70831 

18375.13 

211274 

1696,14 

3252332 

105/2 

707,19 

744839 

141433 

92634 

9263» 

2243,74 

49038 


7247135 SX Est 113032 

102077 gtafiance 768 M 

1161275 Stivam 413/3 

902/1 Sfivarentt 22079 

187148 Sfivinter 49936 

297535 SogenfranceC 13463® 

1077/7 SogenfranceC) 1258,72 

3361/3 Sogépargne 303/4 

206,16 Sogevar 1106/0 

16 4734 Soginter !S74/l 

531973 SotstaD 228135 

508,94 State StrutAcLEur ♦ 72041/2 


133636 State Street AcL France- * 11591,15 

589,15 State 5treetAcL Japon- ♦ 140834 

l<438 State Street Aa Monde. ♦ 949,15 

3320/4 State Street ActivAsie— ♦ Uffl.11 

4072570 State Street ABocFranc- • 1032/9 

12010/2 State Street AmérXatine * 597/7 

11170/4 State Street Enter. Mts- ♦ 1379/7 

«7/6 State Street États-Unis- * 122236 

15933 State Street OAT PkS— * 12827/3 

Si 65/9 State Str.ObBg. Monde. ♦ 97235 

110738 State SHertSpintiahrt- ♦ 1200,74 

67530 Stare Street Trésorerie- * 12689/2 

1830132 Stratégie Actions » 94630 

211274 Stratégie Rendement— • 161670 


1696,14 Syrthesisi 1355870 

32523/2 ThêsoraD 769/3 

102/S Trésor Plus 1594.19 

68639 Trésor Trimestriel 1018,12 

141 Vf Trésoridc 167560/8 

138679 Trfflon 5098/0 

90876 Uni -Associations 12033 

90876 Uni- Fonder 119479 

224374 Unfrance 601,46 

480/7 UmGarantieC — . 1472/7 


1097,11 

IM-GaranticD 

1277/1 

1253,98 

77337 

(ml Réglons 

1385 76 

1351/7 

405» 


284» 

284» 

216/6 

Univers Actions 

1544.11 

1506/5 

490,16 

Univers Obflgathxs 

1976» 

1939/2 

1320,19 


2321.14 

2318/2 

1234/4 

vamal 

32669» 

32653/1 

300» 

Wmterthur 5t-Honorè_ 

243/4 

232» 


1085,10 

1343/4 

2275/6 

11748,12 - 

11308/4 

137370 

926 

1206/5 

102237 

57736 

133275 

119235 

12700/2 

96232 

1171/5 

12689/2 

909/0 

1565/1 

I3294M - — 

M2 1 

1578/1 SYMBOLES 
1808/4 <i cours du jour; ♦ cours précédera. 
161560/8 


SBW7 TOUS LES COURS DE LA BOURSE 

,32 3615 code LEMONDE 

546,79 Pubfidïé financière Le Monde :(1> 44 43 76 26 

1444/2 — — P— — M I .. m, 


1 


•a 



\ 


î 


i 

i 


i 





24/LE MONDE/SAMEDI 29 AVRIL 1995 


AUJOURD'HUI 


5 P 0 RTS 


GRAND PRIX DEFI, surie 

circuit d'Imola sera disputé, di- 
manche 30 avril, le Grand Prix de 
Saint-Marin, qui ouvre la saison euro- 
péenne du championnat du monde 


de formule 1. Il se court sur une piste 
au tracé profondément modifié, à la 
suite du double accident mortel qui 
avait endeuillé l'épreuve en 1994. 
• LA MORT d'Ayrton Senna, le triple 


champion du inonde brésilien dispa- 
ru le 1" mai 1994, sera dans toutes les 
pensées. Le patron de l'écurie Wîl- 
fiams-ftenaure, Frank Williams, lui a 
rendu hommage, jeudi 27 avril, alors 


que les conclusions de l'enquête sur 
l'accident n'ont toujours pas été ren- 
dues publiques. • FERRARI, pour le 
premier grand prix de la saison sur le 
sol national, veut apporter la preuve 


de son renouveau. Le Français Jean 
Aies! espère gagner, devant ses i «os*, 
la première course d'une carrière de 
pilote Ferrari entamée il y a déjà 
quatre ans. 


Ferrari veut redonner force à sa légende 


La Scuderia revient au premier plan de la formule 1. L'équipe italienne, 
à la poursuite de son propre mythe, espère renouer avec la victoire à Imola 


MARANELLO 

de notre envoyé spécial 
Pour eux, Je rêve a déjà 
commencé. Us sont quelques di- 
zaines à braver une tenace pluie 
d'avril qui les oblige à patienter 
plus que de coutume. Ils ne sont là 

— jn que pour les 

voir, pour ad- 

mirer ces bo- 
lides rouges 
lancés à fond 
dans les 
s-W y Wv méandres de 
' V\ il JJ a) la piste de Ma- 

AUTOMOBILE ranello. 
Chaque année, avant le Grand Prix 
de Saint-Marin, la même scène se 
reproduit, inlassablement. Les ti- 
fosïs viennent au chevet des Ferra- 
ri. Ici, au cœur de l’Emilie-Ro- 
magne, place forte du POS, 
l’ancien Parti communiste italien, 


Gerhard Berger, est à peine plus 
prudent II se sent hü aussi gagné 
par un sentiment que Fon avait un 
peu oublié chez Ferrari. Les voi- 
tures rouges peuvent b nouveau 
lutter contre les meilleures, contre 
les écuries britanniques qui, de- 
puis tant d'années, privent la Scu- 
deria du premier rôle, le seul 
qu’elle désire interpréter. « Nous 
allons pouvoir franchir un pas, c’est 
sûr, estime Berger. Nous sommes 
presque au niveau des Williams-Re- 
nault, même si je pense que l'on ne 
s’est pas encore totalement rendu 
compte de l’excellence de leur voi- 
ture .» 

A Maranello, tout est fait pour 
que les 340 employés du départe- 
ment formule 1, des mécaniciens 
aux ingénieurs, aient F impression 
de travailler dans une écurie qui 
ne sera jamais tout à fait comme 


Le souvenir de Senna 


« Cela va être un week-end très dur, car il est difficile de roubtier. » 
Par ces mots, Frank Williams a voulu évoquer la disparition tFAyr- 
ton Senna survenue le 1 er mai 1994 sur le circuit d’Imola, à bord de 
Fane de ses voitures. Aucune cérémonie officielle ne sera organisée 
à la mémoire du champion brésilien on du Jeune Roland Ratzenber- 
ger qui avait trouvé la mort la veille, lors de la dernière séance d’es- 
sais. En dehors de quelques phrases, le patron de F écurie WilUams- 
Renault a décidé de se taire. 

Un an après le tragique accident, les conclusions de Penquëte me- 
née par un magistrat italien n’ont toujours pas été rendues pu- 
bliques. Frank Williams admet avoir eu connaissance du dossier, il y 
a environ six semaines, mais n affirme ignorer quelles sottes le juge 
entend loi donner. Dans F expectative, □ se retranche dans le silence. 
Plusieurs hypothèses ont été évoquées : la plus plausible fait état de 
la rupture d’une pièce mécanique qui aurait occasionné la perte to- 
tale de direction enregistrée par la voiture. Si c’est elle qui est rete- 
nue in fine, cela posera la-question de la responsabilité de récurie 
dans l'accident du pilote. 


ils viennent examiner les voitures 
rouges, symbole du luxe à l’ita- 
lienne. Au fil de discussions, ils 
soupèsent les chances de victoire. 

Jean Aies! a deviné leur pré- 
sence. H les aperçoit à peine, mais 
il voudrait leur faire plaisir, leur 
offrir un record du tour de piste, 
en guise de préambule d’un week- 
end qu’D espère glorieux. « Cest le 
meilleur début de saison que nous 
ayons réussi depuis mon arrivée, ü y 
a cinq ans, confie le pilote français, 
deuxième en Argentine. Tout le 
monde est très motivé, tout le 
monde se sent concerné par les ré- 
sultats. Je veux gagner à Imola. » 

Son coéquipier, l’Autrichien 


les autres. Ferrari est né avec la 
formule 1, Ferrari est la seule à lui 
être toujours restée fidèle, la seule 
à tout fabriquer sur ses voitures : 
châssis, moteurs, pièces méca- 
niques. 

Mais, depuis plusieurs saisons, 
la légende s'est vu écorcher par 
une absence criante de résultats. 
Le dernier titre mondial des 
conducteurs remonte à 1979, une 
éternité que les coups d’éclats des 
pilotes qui se sont succédé au vo- 
lant des voitures rouges n’ont pu 
combler. « Le public, ta presse ita- 
lienne, ne nous font pas vraiment ce 
reproche, corrige Jean Alesi, mais 
ils nous attendent à chaque Grand 


Prix, nous réclament à chaque fois 
la victoire. » 

Ferrari, en quête de renaissance, 
s'est totalement réorganisée, 3 y a 
trois ans. Fiat, Factionnaire princi- 
pal, a confié la présidence à Liiez 
Di Montezemolo. Q avait fait fonc- 
tion de directeur sportif, de 1974 à 
1977, grandes années pour les 
« Ferraristes » qui avaient fêté 
deux titres de champion du 
monde remportés par NDti Lauda 
(1975, 1977). Montezemolo a très 
vite pris conscience de son rôle, fi 
bénéficie d’une complète autono- 
mie. 

La formule 1 est financée à 45 % 
parla vente des Ferrari de série. Le 
reste provient des sponsors. Fiat 
n’y participe qu’à hauteur de la 
petite publicité qui figure sur les 
flancs des voitures de formule 1. 
Luca Di Montezemolo a, depuis 
son arrivée, carte blanche, à 
l’unique condition de redonner de 
la compétitivité à l’équipe, parce 
que, dit-il, en une formule soi- 
gneusement pesée, « chez Perron, 
la compétition est le bois qui fait 
brûler le feu du mythe ». 

En 1994, l’usine de Maranello a 
produit et vendu trois mille mo- 
dèles de série. Les résultats enre- 
gistrés en formule 1 n’ont aucune 
incidence sur les ventes, mais la 
participation au Championnat du 
monde de formule 1 est la seule 
publicité que s’autorise la marque 
créée par Enzo Ferrari. « Nous 
sommes connus dans le monde en- 
tier, la formule 1 est un vecteur de 
notre image, c'est pour cela que 
nous devons gagner, que la compé- 
tition, c’est notre vie », explique Lu- 
ca Di Montezemolo, avant de ré- 
cuser d’un geste et d’une phrase 
tous ceux qui considèrent la 
course comme un business. Car, 
pour entretenir le mythe, tout au- 
tant que les victoires, la Scuderia a 
besoin de se poser en chantre de 
l’élégance, de la noblesse du sport 
à l'ancienne. 


LA MOITIÉ DU CHEMIN 

En débarquant de Paris, en juil- 
let 1993, Jean Todt s’est tout de 
suite rendu compte qu’il entrait 
dans un autre monde, où le poids 
du mythe pèse sur toutes les 
épaules. Choisi pour ses qualités 
d’organisateur et son autorité sur 
les hommes, il tient un rôle-clé 
dans la tentative de redressement 

fi dirige tous les efforts vers la 


compétition, coordonne le travail 
des deux principaux sites, Bristol 
en Angleterre où réride John Bar- 
nard, l’ingénieur qui conçoit les . 
châssis, et l’usine de MaraneDo qui 
fabrique les voitures. « Pour la pre- 
mière fois cette année, précise le di- 
recteur sportif, fai F impression que 
tout le monde tire dans le même 
sens. Je n’entends plus dire par les 
uns que si Ton ne réussit pas, c’est 
parce que les autres ne font pas leur 
travail. Nous avons comblé 70 % de 
notre handicap, n en reste 30 %- 
Moi, je suis réaliste, c’est la seule 
manière de progresser. » 

A son arrivée en décembre 1991, 
Luca Di Montezemolo s’était fixé 
deux échéances ; trois ans pour re- 
trouver une compétitivité digne 
du prestige de la marque, cinq ans 
pour gagner la capacité de rem- 
porter le championnat du monde. 
Ferrari n'a pas encore accompli la 
moitié du chemin, et le président 
de la Scuderia compte beaucoup 
sur ses deux pilotes pour accélérer 
la marche. 

L'équipe, à la veille d’une course 
dont eQe attend beaucoup, veille à 
les traiter exactement de la même 
manière. Détail significatif : ils dis- 
poseront, à Imola, chacuns d’une 
voiture de réserve. Habituelle- 
ment, ils doivent se contenter d’un 
seul mulet dont ils ont la charge à 
tour de rôle. « Tous les deux aiment 
beaucoup Ferrari, explique le pré- 
sident Di Montezemolo. Alesi est 
là depuis longtemps. Berger est re- 
venu après nous avoir quittés, c'est 
très important » 

' Cet amour de «cavalfinô ram- 
pante », le fameux cheval cabré 
qui symbolise la marque, Jean Ale- 
si le clame très haut Le pilote 
français, d’origine sicilienne, dit ne 
s’être jamais senti aussi bien dans 
Féquipe. «C’est quelque chose de 
capital pour un pilote, dit-il, on ne 
peut pas rester dans un endroit où 
l’on ne vous aime qu’à moitié, car 
dans ces cas-là, on est incapable de 
prendre tous les risques, on se re- 
tient un peu. » Ftour redonner force 
au mythe, et embraser les milliers 
de banderoles déployées à Imola, 
Jean Alesi et Gerhard Berger ont à 
cœur de vivre à fond leur di- 
manche. Les deux pilotes de la 
Scuderia en sont convaincus. Fer- 
rari a tout pour réussir. U ne lui 
manque que la victoire. 


Pascal Ceaux 


Christophe Auguin, un artisan du grand large 


Le marin de Granville a remporté son deuxième tour du monde en solitaire 


CHARLESTON 

correspondance 

Le vent du large n'a pas balayé 
son sourire de gamin farceur. Pas 
plus qu'il n'a pu lui dessiner, à 
coups d'embruns et de vague à 
l’âme, un profil de vieux loup de 

— — — — mer au verbe 

\ s. rare et aux re- 
A A gards toujours 

J J portés vers le 

lointain. Chris- 
tophe Auguin 
n’est pas de 
ces marins à 
voue qui la terre 

ferme donne des envies de repli 
sur soi. Accueilli jeudi 27 avril à 
Charieston, terme de l'ultime 
étape du BOC Challenge, par une 
centaine d'Américains et quelques 
poignées d’amis français, il a reçu 
les félicitations d'usage et l’acco- 
lade émue de ses parents avec une 
fraîcheur de premier communiant 
Sa victoire, acquise avec une 
avance de près de 600 milles, le dé- 
signe pourtant comme l’un des 
grands de la voile au large. Vain- 
queur pour la deuxième fois consé- 
cutive de ce tour du inonde en soli- 
taire avec escales, Christophe 
Auguin rejoint au palmarès Phi- 
lippe Jeantot, qui l’avait emporté 
en 1983 et 1987. Mais l'exploit 1e se- 
coue à peine. U se sert d'un hu- 
mour de chef de bande comme 
d’une arme pour préserver sa mo- 


destie. « Mo première victoire, dit- 
3, m'avait un peu pris par surprise. 
Je découvrais la course. J’étais 
comme un débutant qui avance 
avec prudence, ne sachant jamais 
trop bien ce que la suite lui réserve. 
Cette fois, fai vraiment navigué. Je 
n 'avais qu’une seule idée en tète : al- 
ler tou/ours plus vite, fai fait abs- 
traction du danger, des risques de 
casse et de la tentation de préserver 
mon avance. » 

Dans un milieu où 3 est souvent 
de bon ton de se donner des airs 
bohèmes, Christophe Auguin 
marque volontiers sa différence. 
Ses succès sur les mers, 3 aime les 
construire pièce par pièce, avec un 
goût pour la patience et une fa- 
rouche volonté de progresser. « On 
me dit souvent que je ne mis pas 
médiatique, soupire-t-il en grattant 
doucement une barbe de plusieurs 
jours. C’est sans doute vrai. Mais 
c'est parce que j'aime trop me 
concentrer à fond sur un projet Je 
suis incapable de me disperser. Cette 
victoire dans le BOC, fai bien mis 
deux ans à la préparer, dont une 
bonne moitié passée essentiellement 
à travailler sur le bateau. » 


L'EXEMPLE ANGLAIS 
Ce souci du geste parfait lui 
vient sans doute de ses premières 
années en mer, lorsque son ap- 
prentissage de la vente le condui- 
sait à se frotter chaque été aux 


me31etirs régatiers de la planète. 
Né à Granville (Manche), Chris- 
tophe Auguin a usé ses années 
d’enfance à regarder les vagues co- 
gner sur h» rochers que dominait 
son lycée. « Dons les salles de phy- 
sique et de sciences naturelles, se 
souvient-Q, les fenêtres donnaient 
directement sur la mer. On ne pou- 
vait pas faire autrement que de la 

regarder. » 

Pour ses cinq ans, son père le 
cale solidement au fond de la 
coque et l’initie à la régate. Plus 
tard, à l’adolescence, il profitera de 
chaque vacance scolaire pour re- 
joindre les côtes anglaises et se 
mêler discrètement aux compéti- 
tions qui font alors la réputation 
des îles de Cowes. « C'était la 
Mecque de la voile, explique-t-il 
avec une admiration que les an- 
nées n’ont pas diminuée. A 
l’époque, les Britanniques domi- 
naient vraiment la spécialité. La se- 
maine de Cowes était un événement 
que je ne ratais jamais. Je crois que 
fai vraiment fait mon apprentissage 
de la voile au contact des meilleurs 
régatiers anglais. » 

Aujourd'hui, l’envie lui prend 
encore souvent d’aller frotter sa 
quille contre celles des meilleurs 
techniciens du moment. Entre 
deux courses an large, Q ne connaît 
pas de plus grand plaisir que de re- 
joindre un équipage et batailler 
ferme avec la seule motivation 


d’apprendre son métier de maria 
« En réalité, dit-fl, je participe sans 
arrêt à des courses, mais ce sont des 
épreuves dont personne ne parle. Je 
suis parfois réduit à un rôle de 
simple équipier, mais cela n’a au- 
cune importance, fai besoin de res- 
ter régulièrement en contact avec ce 
qui se Juit de mieux dans le domaine 
technique. » Dans ces régates d’un 
jour, la défaite le motive. 0 s’en re- 
lève toujours avec un air réjoui, 
persuadé d’avoir découvert chez 
l’adversaire une force dont 3 saura 
bientôt s’approcher. 

Jeudi matin, Christophe Auguin 
a retrouvé la terre terme et le bruit 
de la foule avec plaisir et une 
pointe de soulagement. « forme les 
courses en solitaire, mais je suis tout 
le contraire d’un solitaire », avoae- 
t-3. A peine avait-il posé le premier 
pied sur ce bout de quai envahi par 
les curieux que ses pensées s'éloi- 
gnaient déjà de l’instant présent 
« Ma prochaine étape, cxpüquait-U 
sans s’accorder le temps de la ré- 
flexion, ce sera le Vendée Globe 
Challenge. » I/o tour du monde à la 
voile en solitaire, mais cette fois 
sans escale, dont le départ est pré- 
vu pour le mois de novembre 1996. 
L’objectif est lointain, 3 lui paraît 
pourtant tout proche. « Cest que 
fai, besoin de tellement de temps», 
soupire-t-iL 


Alain Mercier 
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Gemplus change son plan 
pour le sauvetage de TOM 


COMME PRÉVU, deux plans de reprise de l’Olympique de Marseille 
ont été déposés, jeudi 27 avril, auprès de F administrateur judiciaire du 
club, Henri Nespoulous (Le Monde du 28 avril). Robert Vigoureux, 
maire (ex-majorité présidentielle) de Marseille, a confirmé que ses 
avocats, M* Michel Guénaire et M c Michel Pitron, ont présenté un pro- 
jet d’acquisition des actifs du dub par une société d’économie mixte, 
an capital de 40 militons de francs, associant, d'une part, la ville, le 
conseil régional de PACA, le conseil général des Bouches-du-Rhône 
(50 %) et l’association de FOM (I %) et, d’aulne part, des partenaires 
privés (49 %) dont, principalement, la société japonaise Alcom, manda- 
taire de la Japan League de football. M. Vigoureux a cependant précisé 
que le capital réuni par les investisseurs privés ne représentait que 
12 millions de francs (sur 19,6), de façon à laisser la possibilité à 
d’autres actionnaires de participer au tour de table. 

Par ailleurs, la société Gemplus a renoncé à son projet, fondé sur une 
capitalisation des abonnements, en raison de « certaines difficultés juri- 
diques ». Le numéro un mondial de la carte à puce a finalement soumis 
un plan passant par la création d’une société anonyme à objet sportif 
(SAOS) qui prendrait le club marseillais en location-gérance pour deux 
ans avec une garantie financière de 30 millions de francs. 
- {Corresp. rég.) 


■ FOOTBALL : le Comité français d’organisation de la Coupe du 
monde 1998 a annoncé, jeudi 27 avril à Paris, que les sociétés améri- 
caines Electronic Data Systems (EDS) et Hewlett Packard (HP) sont les 
deux premiers partenaires économiques de la Coupe du monde. Ces 
deux firmes figureront parmi les huit grands commanditaires inter- 
nationaux que le CFO doit réunir d’id à 1998. Le montant de leur 
contribution n’a pas été révélé. 

■ La Yougoslavie est réintégrée dans PUEFA et fera son retour dans 
les compétitions européennes en juin, dans le cadre de la nouvelle 
Coupe Intertoto. Cette décision de l’Union européenne de football, 
annoncée jeudi 27 avril et entérinée par la Fédération internationale 
(FIFA), fait suite à l’assouplissement des sanctions de l'ONlI autorisant 
le rétablissement partiel des relations sportives et culturelles avec la 
Yougoslavie (Serbie et Monténégro). Soixante clubs disputeront la 
Coupe Intertoto, du 24 juin au 23 juillet. La Yougoslavie a obtenu deux 
places. Ses marchés â domicile seront disputés à Belgrade.- {AFB) 


RÉSULTATS 


Classement: 1. Etats-Unis, 6 nts; 2. Suède, 
Rftpub&que tchèque et Rntonde. 4; 5. Norvège 
et Autriche, a 


BASKET-BALL 

CHAMPIONNAT DE FRANCE 

Quarts de finale 

matches retour 

Antâbes-LevaUois 

L im oges-Villeurbanne 

Pau-Orthez-P5G-Haüng 

Cholet-Montpelfier 


Las dubs en gras sont qualifiés pour les demi- 
finales. Le match d'appui entre Montpellier et 
Cholet sera tfspurt, samedi 29 avnl a Cholet 


HOCKEY SUR GLACE 

CHAMPIONNATS DU MONDE 
GROUPE A 

Canada-Allemagne 5-2 

Italie-Suisse 3-2 

Classement: 1. Russe, 6 PB; 2. France, Ca- 

nada et Italie. 4: 5. Allemagne et Subse, 0. 
GROUPER 

Etats-Unis -fl èpuhftquç tchèque 4-2 

Suède-Autriche 5-0 


TENNIS 

OPBN DE MONTE-CARLO 
Huitièmes de finale 

D. Wheaton (EU) b ? Haarhuts (PB). 6-2, 6-7, 
M ; T. Muster (AuL Irfl 9) b. A. Berasategui 
(Esp. /h* 7) 7-6, 6-2 : S. Rruguera (Esp. /ri 8 S) b. 
R. Frombenj (Aus.16-2. 6-4; A. Gaudenri (Ira. 
ffi 14) b. b. E. Kafetnfav (Rus., n« 3) 1-6. 7-5. 
7-5; G. SchaHer (Autfe. F. Samoro (KaJ6-3, 
6-T; G. herusevic (Cm.. n°4) b. M. Rosser 
ISui., n» 13) 6-4. 6-3 ; R. Krajtcek (PS. n» 1Q) ti. 
A. Lopez-Moron (Esp. 16-4. 6-4; B. Bedcef (AU., 
n»2) b. A. Correqa (Esp.)6-2. 6-2. 


VOILE 

BOC CHALLENGE 
Quatrième étape (et dernière) 

PUNTA DEL E5TE-CHARLESTON 
1. Ch. Auguin, en 24 jours, 20 heures, 17 mi- 
nutes et 25 secondes. 

Temps total (quatre étapes): 121 (ours. 
17 heures, H minutes, 46 secondes. 

t *, 
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AUJOURD'HUI-SCIENCES 


LE MONDE / SAMEDI 29 AVRIL 1995 / 25 


Le « Wall Street Journal » crée 
une édition personnalisée sur écran 

Le quotidien financier diffuse des informations adaptées à chacun de ses lecteurs 

tectkmne à sonSi ÏÏÏÏÏL- 1,3 !^ 6 5* r J?. quotidien financier par les réseaux tels quTntemet CompuServe sée par le tecteur Juratae. en fonction de ses 
gura un nouveau type de publication éfertm- St&etJoumai il se efis- ou Prodigy. En effet une partie imputante centres d'intérêt Le estime fonctionne avec 

p«d etectro- tmguedes{ournauxaccessibiesparMmitelou du sommaire du Personal Journal est compo- un abonnement menud peu élevë. 


L'accès 
à la Cité 
des sciences 
estperturbé 
par une grève 


PRINCETON (Etats-Unis) 
de notre envoyé spécial 

A une heure de voiture de Man- 
hattan, te siège de Dow Jones & 
Company est à l'échelle de la 
presse américaine. A Princeton, 
New Jersey, dans une série d’im- 
posants bâtiments, l’éditeur du 
Wall Street Journal emploie 
1 200 personnes, dont près de 
200 mformatiriens. Ces derniers 
se chargent de la conception des 
logiciels destinés aux nouveaux 
médias, qui substituent l’infor- 
matique et les télécommunica- 
tions au vulgaire papier-. 

Ainsi, Timothy Andrews, direc- 
teur du développement de Dow 
Jones Business Information Ser- 
vices, a travaillé deux ans pour 
mettre au point le Personal Jour- 
nal, une version électronique du 
Wall Street Journal , qne Dow 
Jones expérimente commerciale- 
ment depuis le 8 mars. «Nous 
avons réfléchi à la façon d’amélio- 
rer l’information grâce à la 
technologie », expfique-t-fl. 

Avec un millier de journalistes 
dans le monde, le célèbre journal 
financier de New York diffuse 
2 millions d’exemplaires par jour 
auprès d’environ 6 millions de 
lecteurs. Les hommes d’affaires 
constituent l’essentiel de son lec- 
toraL 

«Le Wall Street Journal est lu 
par un grand nombre de gens très 
pressés », constate Timothy An- 
drews. D’où l'idée de leur fournir 
l’information sous une forme 
« logique et sensée», personnali- 
sée grâce à l'informatique, «il est 
devenu impossible à un individu 
d’analyser la masse des informa- 
tions qu’il reçoit afin d’isoler celles 
qui ont de l’importance pour lui », 
précise Timothy Andrews. 


Edité spécialement pour 
chaque lecteur et actualisé fout 
au long de la journée, le Personal 
Journal n'est pas disponible en 
kiosque— Pour le recevoir, un or- 
dinateur, un modem et une Hgne 
téléphonique sont nécessaires. 
Un équipement en voie de banali- 
sation auprès des cadres améri- 
cains où, faute de Minitel, la 
communication par réseaux in- 
formatiques a été popularisée par 
Internet et les services commer- 
ciaux, comme CompuServe, Pro- 
digy ou America on Line. 

En se branchant 
plusieurs fois 
dans la journée, 
on peut suivre 
presque en direct 
les développements 
d'une affaire 
importante 


Mais le Personal Journal va plus 
loin que la fourniture d’une ver- 
sion électronique de l’édition pa- 
pier. H ajoute une dimension très 
prisée des adeptes des réseaux : 
l'interactivité. 

Grâce à cette nouvelle relation 
entre éditeur et lecteur, le conte- 
nu du Personal Journal est consti- 
tué en fonction de la demande de 
chacun de ses lecteurs. D’où une 
diffusion théoriquement limitée à 
un exemplaire, comme le sou- 
ligne le slogan du journal r «Pu- 


Les archives du « Monde » en ligne 

Depuis quinze jours, les archives dn Monde sont accessibles sur 
CompuServe. Les abonnés de ce service d'informations en figue 
peuvent ainsi afficher sur les écrans de leur ordinateur le texte de 
n'importe quel article paru depuis janvier 1987. Le dernier numéro 
archivé est celui imprimé F avant-veille. Pour sélectionner les ar- 
ticles souhaités, D suffit de taper un mot significatif du thème étu- 
dié, et la recherche s’effectue, soft sur le texte intégral de Faitide, 
soit sur le titre. D en coûte environ 16 francs par document trouvé, 
plus les frais de connexion et le prix d'abonnement à CompuServe 
(70 francs par mms pour cent vingt services de base et trois heures 
de connexion sur internet; gratuit le premier mois). 

Des services professionnels, également disponibles sur abonne- 
ment, «mime PEuropéenne de données, Qnestel, Nexis et Knlgh- 
trfdder Datastar, offraient déjà Le Monde en ligne depuis plusieurs 
anné es. Snr le kiosque Minitel, le 3617 LMDOC et 36-29-04-56 per- 
mettent également d’obtenir les réferences (pour le premier) et le 
texte Intégral (pour le second) de tons les articles dn Monde parus 
depuis 1990. Un service permettant de donner à ses lecteurs des in- 
formations « profilées », du type de celui du WoB Street Journal, est 
actuellement à l’étude. Dans nne première étape. Le Monde 
proposera un service d’informations économiques réaflsé en parte- 
nariat avec Reuten 


blished for a circulation of one ». 
Les ingénieurs de Dow jones ont 
conçu un astucieux partage des 
tâches entre informatique et télé- 
communications. L’abonné au 
Personal Journal (13 dollars, soit 
65 francs par mois) prépare son 
sommaire sur son ordinateur 
grâce aux logiciels qu’D a acquis 
pour la somme modique de 5 dol- 
lars. 

U choisit les 10 sujets sur les- 
quels ü désire être informé. Ces 
thèmes sont soit des noms d'en- 
treprise, soit des titres de ru- 
brique du Wall Street Journal 

Le lecteur sélectionne égale- 
ment les 25 titres dont il souhaite 
recevoir les cours de Bourse. La 
fonction éditoriale du journal ne 
disparait pas pour autant. Une 
sélection des plus importantes 
nouvelles d’intérêt général 
constitue le tronc commun que 
reçoivent tous les abonnés. Les 
informations sportives et les pré- 
visions météo sont également 
fournies à tout le monde. 

Une fois ce cadre défini, 0 reste 
à se brancher sur l’ordinateur de 
Dow Jones. Un simple clic sur 
l’icône représentant un télé- 
phone suffit. Haute la manœuvre 
est réalisée automatiquement, et, 
suprême raffinement, la commu- 
nication est gratnite (numéro 
vert). 

Pendant la connexion, c’est 
l’ordinateur central qui gère le 
transfert des données. Il coupe 
lui-même la communication au 
bout des 3 ou 4 minutes néces- 
saires au téléchargement. 

L’abonné peut alors prendre 
connaissance des toutes der- 
nières nouvelles. En effet, les in- 
formations sont enrichies en 
temps. réeL En sq branchant plu- 
sieurs' fois dans la' journée, on 
peut suivre presque en direct les 
développements d’une affaire 
importante. 

L’abonnement couvrant une 
seule liaison par jour, il en coûte 
50 cents (2,50 francs) à chaque 
connexion supplémentaire. La sé- 
lection des articles s’effectue au 
sein des milliers d'informations 
collectées chaque jour par le Wall 
Street Journal. 

Pour les seuls Etats-Unis, 
2 200 articles sont traités quoti- 
diennement. Timothy Andrews 
estime que la recherche des 
mêmes informations dans une 
base de données informatique 
classique représenterait au moins 
«20 minutes de travail » pour un 
habitué. 

Dans les prochaines versions 
du Personal Journal, Dow Jones 
prévoit d’améliorer la présenta- 
tion afin de se rapprocher de la 
maquette du journal papier et de 
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THE DOLLAR 
regsdned sortie ground after 
Us receot fosses, hetped by 
the fawbonlng of central 
barriras in Europe and the 
U. S. .but traders mM the 
move <Sdrü signal a real 
tumaround? Fédéral Rsswve 
Chalmwn Alan Greanapan 
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sa légendaire sobriété, tout en 
au gm e n t a nt la partie personnali- 
sée de l’édition. . 

. Timothy “Andrews a également 
pour objectif de transférer deux 
fois plus d'informations (soit 
vingt sujets au fieu de dix) dans le 
même laps de temps, grâce à la 
compression de données 

Pour 
les seuls 
Etats-Unis, 

2 200 articles 
sont traités 
quotidiennement 


Vu les tarifs pratiqués, la publi- 
cité sera indispensable pour ren- 
tabiliser 1e Personal Journal. Elle 
contribue à hauteur de 80% au 
chiffre d’affaires du Wall Street 


Journal Mais les annonceurs sont 
souvent réticents à l’égard des 
médias électroniques. ..... 

Néanmoins, lé Personal journal 
dispose déjà de deux annonceurs, 
le constructeur informatique 
Hewlett Packard et l’établisse- 
ment financier Charles Schwab, 
qui ont retenu fous les espaces 
prévus pour les six premiers mois 
de commerdaiisation. Leurs an- 
nonces apparaissent lors de la 
lecture des cours de Bourse et des 
rubriques sports et météo. 

Aujourd’hui, Dow Jones reste 
discret sur le nombre d’abonnés, 
qui, selon Timothy Andrews, se- 
rait de l’ordre de quelques mil- 
liers. En phase de test aux Etats- 
Unis, la commercialisation du 
Personal Journal n’est pas annon- 
cée en Europe. Mais les ventes de 
modems s'accélèrent sur le Vieux 
Continent 

De quoi ouvrir un marché po- 
tentiel important aux «journaux 
personnels». 

Michel Albaganti 


« ILS POU1MA1ENT prévenir!» 
Sur le parvis de la Ciré des sciences 
et de l’industrie de La VÎHette, les 
visiteurs ont trouvé porte dose, 
mercredi 26 et jeudi 27 avril. Un 
panneau laconique explique que la 
Cité est fermée « à la suite d’un 
mouvement d’une partie du person- 
ne/» qui interdit d’assurer la sé- 
curité et le fonctionnement normal 
de l’établissement 

Le pubfic, venu en foule en ces 
jours de vacances scolaires, est réo- 
rienté vers la Géode, qui est restée 
ouverte, ou repart vers d’autres 
musées de la capitale. Aux plus 
curieux qui demandent la raison de 
cette fermeture, Je personnel d’ac- 
cueil répond que la direction en a 
décidé ainsi, « alors qu'il n'y a pas 
de mouvement de grève et que tout 
le personnel est à son poste ». Mais 
qu’a continue à réclamer des aug- 
mentations de salaire. 

Ce pas de deux dure depuis une 
semaine: lorsque la Cité est ou- 
verte, une partie du personnel se 
met en grève, à l’appel des syndi- 
cats CFDT et CNT (Confédération 
nationale du travail) et permet au 
public d’accéder gratuitement aux 
_ expositions de la Cité ; lorsque la 
:§ direction décide de fermer l’étabUs- 
2 sement, invoquant des impératifs 
£ de sécurité, le personnel se remet 
g- au travail (Le Monde du 27 avril). 

Il 

CHANTAGE 

Les augmentations de salaire ré- 
clamées de longue date par la 
CFDT et par la CNT, mais aussi par 
les autres organisations syndicales, 
qui toutes ont reftué de signer Fac- 
coid salarial pour 1995, sont à Fori- 
gine du conflit. La direction estime 
ne pouvoir répondre à l'ensemble 
de ces revendications, dont cer- 
taines relèvent de sa tutelle, le mi- 
nistre de la rec herche. Parallèle- 
ment à la CFDT et à la CNT, dont 
iis entendent se démarquer, les 
syndicats CGT et FO ont appelé à 
un arrêt de travail. Jeudi 27 avril, 
pour se rendre en délégation au 
ministère de la recherche. 

Les négociations devaient se 
poursuivre, le président de la Oté 
des sciences, Pierre David, ayant 
réclamé la réouverture de dis- 
cussions salariales avec l'ensemble 
des organisations syndicales. «Un 
accord ferme est le préalable à la 
réouverture de la Cité», assurait la 
direction. « Cest un chantage à la 
signature», rétorquaient, de leur 
côté, les syndicats. 

Un chantage dont le public, en 
augmentation de 30% depuis le 
début de l’année par rapport à 
1994, fait les frais. Son seul recours 
reste d’appeler le standard (40-05- 
70-00) pour savoir si la Cité ivre est 
ouverte ou non. 


REVUE DES REVUES 

LA RECHERCHE 

Le mensuel français publie un 
point de vue du physicien Yves PO- 
meau (CNRS/Ecole normale supé- 
rieure), très critique vis-à-vis du 
projet international ITER de 
construction d’un réacteur ther- 
monudéalre expérimental Délé- 
gué fiançais au comité consultatif 
pour le programme fusion [ther- 
monucléaire] de l’Union euro- 
péenne, M. Pomeau estime que ce 
projet extrêmement coûteux 
(Il milliards de dollars) risque de 
ne pas remplir son but, qui est 
avant tout de « démontrer la faisa- 
bilité scientifique et technologique 
de V énergie de fusion ». Trop de 
problèmes techniques restent à ré- 
soudre avant cela. «On n achète 
pas une Ferrari pour tester des 
gords de conduite », écrit Yves Fo- 
citant l’exemple du surgé- 
nérateur Superphénix paralysé par 
de multiples fuites causées par les 
contraintes thermiques et 
chimiques, fl souligne que « dans 
un réacteur à fusion, ces contraintes 
seront bien supérieures*. 


on édition du mois 
ciences et Vie Micro 
tableau comparatif des 
* PC dotés d'un Pe«- 
)ur ce mensuel spéciah- 



ner son prédécesseur, le 486, vu les 
importantes baisses de prix dont 
elle a feit l’objet. Sur quinze ma- 
chines analysées, SVM sélectionne 
trois élus : THonex PC-575 B fl, « le 
plus rapide», le Gateway 2000, 
« idéal pour le multimedia», et Je 
Modulux Pro PCI Pentium 75, 
pour « la qualité de ses compo- 
sants». 


SCIENCE 

La revue scientifique américaine 
s’associe à la société Pharmacia 
Biotech pour créer un prix inter- 
national destiné à de jeunes cher- 
cheurs travaillant dans le domaine 
de la biologie moléculaire. L’ob- 
jectif : donner à des étudiants mé- 
ritants «de toutes les régions du 
monde » un coup de pouce pour 
commencer leur carrière de cher- 
cheur. La première de ces ré- 
compenses reviendra à un lauréat 
avant passé sou doctorat en 1994, 
qui devra rédiger un essai (ulté- 
rieurement publié dans Science ) 
sur ses travaux et leurs perspec- 
tives. 


de Médecine 
mt consacré 
cuBne et fait 



comme 
la revue in- 


ternationale de biologie et de mé- 
decine. Si le testicule est un or- 
gane «sexy» à étudier, indique 
Bernard' Jégou, directeur du 
Groupe d’étude de la reproduc- 
tion chez le mâle à rinserm, l’an- 
drologie a encore beaucoup de 
chemin à parcourir pour décrire 
les mécanismes de contrôle de la 
spermatogenèse. Son étude condi- 
tioune p ourtant le traitement des 
stérilités masculines et des can- 
cers, ainsi que la mise au point de 
nouveaux contraceptifs masculins. 
La prércntioa des effets des théra- 
pies anticancéreuses et la compré- 
hension du râle du sperme dans la 
transmission du sida reposent 
aussi sur un effort de recherche 
accru. 

CIEL ET ESPACE 

La revue de Passodatioo fran- 
çaise des astronomes amateurs 
initie les astronomes également 
intéressés par F informatique aux 
méandres d’Internet Dans son 
édition de mai, on trouve les 
adresses cybernétiques du service 
diffusant des photos prises par 
Hubble, celles d’autres serveurs 
spécialisés tels ceux du Jet Propul- 
sion Laboratoiy, de la Nasa, de 
FESO (European Southern Obser- 
vatory), on encore celle de Sky- 
Bnk, un service conçu par un ama- 
teur, Maxime Carpentier, étudiant 
à PEcole centrale de Lille. 


Le dernier Macintosh 
intègre la télévision 


APPLE renoue avec les ordina- 
teurs compacts. Comme le pre- 
mier Macintosh qui, lors de son 
lancement en 1984, intégrait dans 
une même « carcasse » écran et 
lecteur de disquettes, le Macin- 
tosh tafbona 5 200, dont l’arrivée 
est annoncée vendredi 28 avril par 
le constructeur à la pomme, est un 
ordinateur multimédia intégrant 
toutes les unités nécessaires au 
traitement, non seulement des 
données, mais aussi de l’image 
(fixe et animée) et du son. 

Evolution des technologies 
oblige, on lecteur de CD-ROM 
quadruple vitesse figure en stan- 
dard avec deux haut-parieurs sté- 
réo, un micro, ainsi qu’un écran de 
15 pouces. Ces dispositifs 
complètent les unités désormais 
habituelles sur les ordinateurs de 
cette catégorie: à savoir une mé- 
moire vive de 8 millions d’octets 
(Mo), extensible à 64 Mo et un 
disque dur de 500 Ma 
Une option vidéo permet de 
transformer F ordinateur en télévi- 
seur et de Jm connecter magnéto- 
scope et caméscope. Il devient 
dope possible de recevoir et d’en- 
registrer des séquences vidéo sur 
le disque dur de l'ordinateur, puis 
éventuellement de les intégrer 




dans des documents. Les traite- 
ments sont rapides : le processeur 
est en effet un Power PC 

Comme fl est de tradition chez 
Apple, la simplicité d’utilisation de 
la machine et le branchement aisé 
des périphériques sont très sédui- 
sants. Son prix est dn même ordre 
de grandeur que les machines 
comparables de l’univers PC A sa- 
voir 13 7 90 francs en standard, 
plus 2 000 francs pour les 
connexions vidéo, carte de récep- 
tion télé et les 4 Mo de mémoire 
vive supplémentaires nécessaires 
à ce type d’usage. 

Une passerelle vers le monde PC 
est également possible grâce au 
logiciel SoftWindows (1 000 à 
1 500 francs) permettant d’exé- 
cuter sur le Performa 5 200 des ap- 
plications MS-DOS et Windows. 

Dès le mois de juin, un logiciel 
d’émulation Minitel permettra en 
outre de se connecter sur les di- 
zaines de mMeis de service Téïé- 
teL Parallèlement, Apple France 
mène actuellement des négocia- 
tions avec des prestataires Inter- 
net pour pouvoir inclure la 
connexion au réseau planétaire 
dans son offre de services. 

A. K 


■ ARCHÉOLOGIE: des cher- 
cheurs israéliens ont mis au jour, 
sur le site du temple de Samarie, 
un autel pour les sacrifices entouré 
d’ossements de bêtes ainsi que de 
nombreuses pièces de monnaie du 
TI* siède avant J.-C. Selon certaines 
sources, ce temple était une ré- 
plique du second temple de Jéru- 
salem, sur lequel le roi Hérode a 
construit son propre sanctuaire au 
premier siècle de notre ère. Le 
temple samaritain aurait été dé- 
truit en 128 avant J.-C. - (AFP.) 

■ ESPACE : Colombia, la 

doyenne des navettes spatiales 
américaines, est prête pour sa 
18" mission spatiale, prévue pour le 
mois de septembre, après quelque 
deux cents jouis passés dans des 
ateliers de réparation, a annoncé 
la NASA. Quatorze ans après son 
premier lancement; le 12 avril 3981, 
Columbia devait regagner le 
centre de Cap Canaveral (Floride) 
sur le dos d’un Boeing 747. 

■ YÉD: une équipe de scienti- 
fiques chinois vient de s'installer 
pour huit mois dans la région 
montagneuse du Shennongjia, au 
centre de la Chine, dans l’espoir 
d’y trouver le Yéti. Selon Yuan 
Zheogxin, de l'Institut de paléon- 
tologie des vertébrés, chef de Fex- 
pédttion, cette créature dont la lé- 
gende se perpétue depuis des 
siècles pourrait être un «fossile vi- 
vant» issu du gigantopîthèque, 
singe géant vieux de dix millions 
d’années. - (AFP) 
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AUJOURD'HUI-JEUX 


JEUX, GRILLES 
ET PROBLÈMES 


MOTS CROISÉS 

Problème n° 862 


HORIZONTALEMENT 

I. Ont rempli bien des charrettes. 
- il. Est-elle « métropolie » ? Favo- 
ri des plongeurs. - III. Preuve d'at- 
tention. Prépara Arte. Réclame une 
attention particulière. - IV. Ne 
laissent pas place au doute. En 
Suisse. -V. Pronom. Il n’appartient 
pas qu'aux Nord-Américains. 
Amateur de pommes. - VL Hui- 
tième décimale de pi. Préposées à 
certains nettoyages. - VIT. A trouvé 
preneur. Préposition. - VID. Ca- 
chée au fond des gorges. Comme 
vous, peut-être, lecteur. - IX. ... 
mais sûr. Fait des vers sans 
complexe. - X. Préparèrent l’ave- 
nir. 

VERTICALEMENT 

1. Pourvu que Doriet n’y tombe 
pasl - 2. Presse. Sort de l'onde 
bouleversée et bouleversante. - 
3. Abat Cinéaste. - 4. Amandine 
chez Cyrano. - 5. Plissèrent - 
6. Préposition. Possessif. Ancienne 


circonscription. - 7. Frissessif. Pour 
continuer la famjBe. Dans le coup. 
- 8. Conclut la Berezma. Forme le 
cercle avec ses semblables. - 9. Par- 
faitement protégée. - 10. Pharaon. 
Biens. - 11. Conjonction. Une œil- 
lade. peut-être. - 12. Adverbe. Sur 
le blason. - 13. Font de la résis- 
tance. 


SOLUTION DU N» 861 

Horizontalement 
L Dépouillement. - IL ExeaL Ou- 
raque. - 111. Nerf. Aye. Ruer. - 
IV. OMS. Praticien. - V. Uppercuts. 
Psi. - VL Elitiste. Ré. - VIL Mèche. 
Este. As. - VID. Aérés. Anime. - 
X Nacrés. Violon. - X. lïessaute- 
ment. 

Verticalement 

1. Dénouement. - 2. Exemple. 
AR. - 3. Perspicace. - 4. OA F. 
Ethers. - 5. UL Prières. - 6. Arcs. 
ESA. - 7. Loyautés. - 8. Luettes. VL 

- 9. ER. ls. Taie. - 10. Marc Renom. 

- U. Equipe, fie. - 12. Nuées. 
Amoru - 13. Ternissent 

François Doriet 


1 2 3 4 5 6 7 8 9 10 11 12 13 



DAMES 

• Problème n° 505 

LE COIN DU DÉBUTANT 
L'arme du collage (suite) 

• Erratum dans le premier 
exemple (Le Monde du 15 avril 
1995) : la case 25 est occupée par 
un pion noir, et non par un pion 
blanc. 

3 e exemple : 


12 3 4 



Les Blancs jouent et gagnent. 
Voyons d'abord l’une des fausses 
solutions : 29-24 (19 x 30) 25 x 34 
(15x24) 34-29 (24x33) 37-32 
(28x37)39x6(37-41).=. 


SOLUTION : 37-32 ! [le collagel 
(15 x 33) 32 x 14 [et non (32 x 12)] 
(9x20)39x6,+. 

4 e exemple : 


12 3 4 



Les Blancs jouent et gagnent. 
Torture pour débutants est la 
fausse solution: 28-22 (15x31) 
36 x 7 (12 x 1) !! La prise judicieuse 
pour annuler. 


les proerammes du câble 


3615 LEMONDE 

2.19 F la minute 


SOLUTION : 28-23 ! [le bon col- 
lage] (15x31) 36x7, et c’est le 
mat, puisque : 

-si (12x1)23x21, + ; 

-Si (18x29)7x9,+. 

L’UNIVERS MAGIQUE 

B + 1 ou + avec les Blancs, dans 
la position du diagramme, par 
J. de Rosny, au Damier parisien 
en 19591 


12 3 4 



37-31 !! [l’esprit du jeu à tra- 
vers les coups de position impla- 
cables (15-20, a) 38-33 (29x38) 
28-23 (19x28) 48-43 (38x49) 
31-26(49x21)26x10!,+. 

a) (19-24) 38-33 (29 x 38) 48- 
43 (38 x 49) 31-26, etc., +. 

SOLUTION 

DU PROBLÈME N* 504 
O.G.V. VEEN 0942) 

Blancs : pions à 26. 32, 33, 34, 
38, 39, 41. 42, 45, 48. 

Noirs : pions à 5, 8, 14, 17, 18, 
21, 23, 24, 35, 36. 

32-27 II (21 x43) 45-40! 
(36 x 29) 26-21 1 [les collages] 
(35x33) 48x10. Et si: 
fl) (29x40) 21 x3 (5 x 14) 
3x45!,+. 

b) (5 x 14) 34x3 (29x40) 
3x45, +. 

PROBLÈME N“ S05 
D. DOUWES 0946) 


12 3 4 



Les Blancs jouent et gagnent 
Solution dans la prochaine 
chronique, lïès difficile ! 


Jean Cbaze 


ANACROISÉS(R) 

Problème n“ 863 


Les Anacrbisés sont des mots croisés 
dont les définitions sont remplacées 
par les lettres de mots à trouver. Les 
chiffres qui suivent certains tirages 
correspondent au nombre d'ana- 
grammes possibles, mais implacables 
sur la grifle. Comme au Scrabble, on 
peut conjuguer. Tous les mots figurent 
dans V Officiel du Scrabble (Larousse). 


HORIZONTALEMENT 
1. CEELNOPU. - 2. DEEE1RS 
(+ 2) - 3. ELNPRTUU. - 
4. AEJLNPS (+5). -5. ADEEL- 
NOR (+ 1). - 6. BCEEET. - 7. AE- 
GILOOP. - 8. DIMRSUUV. - 
9. AEHH.TY. - 10. EEIRRT (+ 5). - 
11. AEEÜRRT (+3). - 12. CEE- 
LORT (+ IX - 13. EUNORS (+ 2). - 
14. ADEG1NNR. - 15. G H1IN ST. - 
16. AŒEFNSS. - 17. ACEINRSS 
(+4). - 18. CEERSU (+8). - 
19. AEURSV (+3X - 20. CEEIRS- 
TU(+2X 

VERTICALEMENT 
21. ACHIOSTU (+1). - 22. 
EEGLNSU. - 23. CEEFLNOR. - 
24. ADILMNOU. - 25. ACILNR 
(+ I). - 26. AEINOPU. - 

27. AEEGNRRT (+6). - 

28. DEEORTT. - 29. CEE1NPR 
(+1).- 30. AIINOS. - 31. ŒEINR 
(+ 1). - 32. DDEIRU. - 33. DEEE- 
GLU (+1). - 34. EEFIORRS. - 
35. CEEINOTU+E. - 36. EUMSSV. 
- 37. EEILNRV (+ 1). - 


ÉCHECS 

Problème n° 1635 


MÉMORIAL TAL 
(Riga, avril 1995) 

Blancs : G. Kasparov. 
Noirs : ). Timman. 
Gambit-D. Défense slave. 
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CM© 21.fw6 

T44M 

11.0*67 

Cxé5 22-FfaSI abandon (0 


NOTES 

a) Gagner ici le pion ç4 donne 
un jeu aisé aux Blancs; par 
exemple, 3..., dxç4 ; 4. é3, b5 ; 5. 
a4, é6 ; 6. axb5, çxb5 ; 7. b3, Fb4+ ; 
8. Fd2, F xd2+; 9. Cbxd2, a5; KL 
bxç4, b4; 11. ç5!, Cf6; 12. Fb5+, 
Fd7 ; 13. Da4, 0-0 ; 14. Cé5, Fxb5 ; 
15. Dxb5, Dç7 ; 16. Cd-ç4 (MaJa- 
niuk-Malhitin, Forli, 1992). 

b) Ou 4_., Db6 ; 5. Db3, FC ; 6. 
Ç5! 

ç) 5-, Fg4 et 5..., Ca6 sont égale- 
ment jouables. 

d) Une ligne de jeu intéressante 
qui conduit souvent les Noirs à sa- 
crifier une pièce après 6—, é6 ; 7. 
G, Fb4 ; 8. é4, Fxé4. 



BRIDGE 

problème n* 1631 


L'EXPLOIT DE L’ANNÉE 

En 1994, une équipe de quatre 
étudiants a non seulement gagné 
le championnat d’Europe des 
mnîiyt de vingt ans, mais elle a 
aussi remporté la Coupe de 
France malgré la présence de 
quelques-unes des plus fortes 
équipes françaises. 

Voici une donne de la finale. 
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38. DEEEIMN (+2). - 39. EEE- 
G1LSS. - 40. BEEE1NST. - 
4L AEINORT (+ 4). 

SOLUTION DU N- 862 
L VENGEUR. - 2. PHAETONS. - 
B. ALEOUTE.-4. EUMENE, guêpe soli- 
taire. - 5. CIMIERS. - 6. CIRANT 
(CRAINT-). - 7. SISMIQUE. - 8. CUI- 
TANT. - 9. CONSPUEE (PONŒUSEL - 
ta TETEAUX, extrémités de branches. - 

11. ENDIABLE (BALEN1DE). - 

12. GUEERA1. - 13. COFFRET. - 
14. A5PLES (LAPS ES SALEPS S ALPES). 
- 15. AVIAIRE. - 16. SAOULA. - 
17. SONDANT. - 1&. DENU AMES. - 19. 
MAILLEES (EM AILLES MESALLIE SE- 


é) Ou 6..., é6; 7. é3l, Cb4; 8. 
Fxç4, é6 ; 9. 0-0, Fë7 ; 10. Dé2 avec 
avantage aux Blancs. A noter que 
6.-, ç5 est réfuté par 7. é4!, Cxé4 ; 
8. DGI, é6 (si 8..., çxd4 ; 9. DxK, 
Cd6 ; 10. Fxç4!) ; 9. g4l, Dxd4 ; 10. 
gxf5, Cxç3 ; 11. Cxf7! avec gain ; ou 
bien 7..., F xé4; 8. Fxç4, é6; 9. 
Cxé4, Cxé4;10.Fb5+. 

J) A considérer aussi 7..., Dç7 
avec la suite possible 8. g3!, é5 ; 9. 
dxé5, Cxé5 ; 10. Ff4, Cf-d7 ; 11. Fg2, 
ffi ; 12. 0-0, Fé6. 

g) Cette recherche de la nullité 
par répétition de coups est une 
grave erreur. 8..., é6 ; 9. G, Cf-d7 ; 
10. a5!, Cxé5 ; 11. axb6, Cd7 ; 12. é4, 
Fg6; 13. Txa7, Cxb6; 14. Txb7, 
Thl ; 15. Rf2l, K7 ; 16. Db3, Txçl ; 
17. Dxb6 ne donnait aux Blancs 
qu’un léger avantage. 

h) Kasparov prend immédiate- 
ment Finitiative. 

i) Si 10™, Cd5 ; 11. 64, Cxç3; 12. 
éxf5, Cd5 ; 13. Dxb7. 

j) La conquête du centre par les 
Blancs est totale. 

it) Avec gain de temps. 

(/Cette unique défense illustre 
Pincnoyable déroute des Noire. 

m) Menaçant 18. Fç4 et 19. Fé6. 

n) Si 17..., Dç8? ; 18. Txd7! 

o) Si 18-, Txb2 ; 19. Fç4 et 20. 
K6. 

p) Toujours avec gain de temps, 
en raison de la menace 20. Fh5+. 

q) 19—, h5 ne sauvait rien après 
20. Tfl-TB-Td3 (ouTli3). 

r) Et non 20-, gxf5?; 21. Fh5 
mat. 

s) Si 2U, hxg6; 22. Fg4, Td4 ; 


MAILLE). - 20. ECLAIRS (CAUERS 
CLAIRES SUCERA). - ZL CASSAGES. - 
22. VACANCES. - 23- ASSOMME - 24. 
EUSION (ELHONS). - 25. PLAÇAT 
(CAPTAL). - 26. MO VIOLA, viskmneose. 
- 27. PETRIFIE. - 25. UIKICULE. - 29. 
RESSUES. - 3U EGRISEESb - 31. NUE- 
RONS (SONNEUR). -32. CODETENU. - 
33. QATARŒ (QARAITE). - 34. AU- 
CUNES. - 35. ARASAMES (AMASSE- 
RA). - 36. EMIETTE. - 37. BASANEES. - 
38. FUPCTTS. - 39. ONAGRAŒE. - 40. 
VELEUSE (LEVEUSE). - 4L FUSANTES 
(FAUSSENT). 

Mkhel Charlemagne 
et Michel Dugnet 


23. Txd4, éxd4 ; 24. Fxd7+, Dxd7 ; 
25. DaS+, Dd8; 26. Dxç6+, Dd7; 
27. Dxg6f, etc. 

T) Si 22-., b6; 23. Txd4, éxd4; 

24. Dxd4!, etc 

SOLUTION 
DE L’ÉTUDE N° 1634 
A. CHERON (1951) 

(Blancs : Rg4, Fbl et bfi. Noire : 
Rf2, Pd4 et 63.) 

1. Ff41, Ré2 (si 1— , é2 ; 2. Fg3+, 
Ré3;3.Fél,d3;4. Rg3,d2;5. FG 
mat ; et sil— , d3 ; 2. Fxd3) ; 2. Ea2l, 
d3 ; 3. Fç4, Rdll ; 4. RÛ! (et non 4. 
Fxé3?, d2 nulle), é2 ; 5. Fb3+, Rél ; 
6. Rg2l, d2 ; Fg3 mat 

ÉTUDE N- 1635 
V. EVREINOV0968) 



Ann. : O. don. N.-S. vuln. 

Ouest Nord Est Sud 

X— Ranband Y- Booscael 

2* contre 3* passe 

passe contre passe 4 V 
jasse passe 

avoir pris Pentame du Roi 
de Pique avec FAs, Bouscarel donna 
un premier coup d’atout en jouant te 
2 de Cœur prairie Valet du isort pris 
par le Roi cTEst qui continua Pique. 
Comment Bouscarel a-t-il gagné 
QUATRE CŒURS? 

Réponse 

Le déclarant a coupé le retour à 
Pique avec le 4 de Cœur; et ü a flnni- 
né le dernier atout d’ouest en tirant 
l’As de Cœur. Ensuite, i7 a joué 
quatre fois Carreau en espérant 
qfi’Est fournirait trois fois. Sur le 
quatrième Carreau, Est a coupé avec 
le 9 de Cœur surcoupé par le 10. Le 
dédarantest retourné au mort parle 
Roi de nèfle pour jouer le cinquième 
Carreau sur lequel fl défaussa son 
dernier Pique, fl ne perdit ainsi que 
deux atouts et la Dame de TlèÜe. 

Un coup relativement simple, 
mais assez faefle à_ chuter l 

LES FAUSSES APPARENCES 
Au bridge, on se laisse souvent 
impressionner quand Padversaire 
a un grand nombre d’atouts. La 
donne suivante, du Tournoi des 
, champions au casino de Deainrifle 
fly à deux ans, enèsfun exemple 
typique. En effet, quand les spec- 
tateurs du bridgerama ont vu 
qu’un des défenseurs avait six 
atouts, ils étaient convaincus que 
la manche à Cœur chuterait Mais 
le brûlant Polonais Lesniewski ne 
se laissa pas démoraliser, et fl fit 
quand meme dix levées. 

A AR7 
t?V2 
OR875 
*9643 


abcdefgh 

Blancs (5) : Rd3, Tb8, Fb7 etb6, 
Fé7. 

Noire (4) : Rbl, Tb2, Fç6, Pa2. 
Les Blancs jouent et gagnait 

Claude Lemoine 


♦ V5 
<?RD9753 
0 10 96 
*52 



♦ D8632 
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*D87 


♦ 1094 
S7A10864 
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* A R V 10 


iTc lîîomlc 


EN POCHE 



Disponible en librairies et en 
grandes surfcces 
iTc lllo-ulf 

» oi | joN" crnzsnw) 



r HTf lc-o tme%zs 



François Mitterrand 

14 ans de pouvoir 

1-0 psgas - 50 frai' cs 



Ann. : S. Tous vuln. 

Sud Ouest Nord Est 

Lesoiew. Deftfco Martens Bmgay 
1 V passe 1 ♦ passe 

2* passe 3* passe 

3* passe 4V passe». 

Ouest (De Falco) ayant entamé le 
Valet de Pique, le déclarant Lesniew- 
ski a pris avec le Roi, puis il a joué 
l’As de Carreau et te 4 de Cœur. 
Ouest a mis la Dame et a continué 
Pique avec le 5 pour FAs du mort 
Comment Lesniewski, en Sud, a-t-il 
gagné QUATRE CŒURS contre 
toute défense ? 

Note sur les enchères 
La réponse de «1 Pique» (qui 
promettait en principe quatre 
cartes) était, naturelle et econo- 
mique, et (tant bien que mal) on est 
arrivé à « 4 Cœurs ». Avec des en- 
chères dites «paysannes», on au- 
rait atterri sans fatigue à «3 SA» 
(1 Cœur -2 SA -3 SA). 

A l'autre table, les Italiens Lan- 
zarotti et Buratti, en Nord-Sud, ont 
atterri à « 5 TVèfles » contrés après.- 
vingt-sept enchères ! Mais Buratti fit 
onze levées-. 

COURRIER DES LECTEURS 

«Où pourrais-je trouver des 
donnes un peu comparables à 
celles du Monde, qui sont de bons 
exercices ? » demande M 1 * F. 

Guy Dupont, rédacteur de la 
chronique de bridge du Figaro 
Magazine, vient de publier un pe- 
tit livre, Art et magie, où ron 
trouvera soixante-dix donnes 
fort instructives (Editions du Ro- 
cher, 110 F). 

Philippe Brugnon 
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Nuages 

et radoucissement 


UN FRONT pas très actif traver- 
sera la moitié nord du pays same- 
di. Us pressions remonteront à 
l’arrière laissant présager une 
journée de dimanche agréable. 
Une nouvelle perturbation de 
faible intensité intéressera les ré- 
gions de la moitié nord dans Ja 
journée de lundi. 

Samedi matin, le ciel sera va- 
riable en Corse avec quelques on- 
dées sur le relief. U littoral mé- 
diterranéen ainsi que la région 



Prévisions pour le 29 avril vers 12h00 



Tendance pour le 28 emL-fe» 


. • ; «wv 


Midi-Pyrénées seront plutôt enso- 
tefllés. Sur l’Alsace, la Lorraine, la 
Bourgogne, la Franche-Comté, 

1 Auvergne et la région Rhône- 
Alpes, le ciel sera peu nuageux 
avec du soleil et quelques bonnes 
locales. Partout ailleurs, les nuages 
seront bien présents, il y aura tout 
de même quelques rayons de so- 
lefl sur l’ Aquitaine, le Limousin, le 
Poitou-Charentes, les Pays-de- 
loïre, le Centre, le Nord, la Picar- 
die et l’Ile-de-France. Sur la Bre- 
tagne et la Normandie, les nuages 
domineront et donneront des on- 
dées. 

Samedi après-midi, les régions 
méditerranéennes vont rester sous 
le soleïL Le temps couvert et ins- 
table va se manifester à nouveau 
sous forme d’ondées sur la Lor- 
raine, l’Alsace, la Champagne-Ar- 
dennes, la Normandie, l’Ile-de- 
France, le Nord, la Picardie, le 
Centre, la Bourgogne, la Franche- 
Comté et la région Rhône-Alpes. 
Ces ondées pourront être ora- 
geuses surtout sur les Alpes et le 
Jura. Sur Midi-Pyrénées, l’Au- 
vergne et l’intérieur de la Pro- 
vence, les nuages gagneront dans 
l’après-midi. Sur la moitié ouest, 
nuages et éclaircies alterneront 
avec davantage de nuages au nord 
et des averses près des côtes de la 
Manche. 

Les températures vont se radou- 
cir. Le mercure indiquera entre 6 
et 10 degrés le matin sur la moitié 
nord et entre 8 et 12 degrés sur la 
moitié sud. L’après-midi, les tem- 
pératures seront de l’ordre de 14 à 
16 degrés sur la moitié nord et jus- 
qu’à 18 degrés en plaine d'Alsace. 
Sur la moitié sud, Q fera de 16 à 22 
degrés près de la Méditerranée. 

( Document établi avec le support 
technique spécial de Météo- 
France.) 
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TEMPÉRATURES 

GRENOBLE 

1778 

TOURS 

12/9 

CARACAS 

30123 

LIMA 

23/16 

PRAGUE 

14/B 



mie 

11/6 



CHICAGO 

12/7 

LISBONNE 

1S/U 

PRETORIA 

25/12 

du 27 avril 1995 

LIMOGES 

tSffl 

tnuNan 

COPENHAGUE 

1V5 

LONDRES 

13/6 

RABAT 

20/14 

marima/minima 

LYON, BRON 
MARSEILLE 

14/7 



DAKAR 

ZS/19 

LOS ANGELES 17/14 

RIO DE JAN. 

2603 

19/10 

ALGER 

21/12 

DJAKARTA 

32/24 

LUXEMBOURG 

15/6 

ROME 

17/9 

in a ni*g 


NANCY 

U/9 

AMSTERDAM 

U/3 

DUBAI 

31/20 

MADRID 

IIP» 

S AN-FRANC. 

17/10 



NANTES 

M/8 

ATHENES 

22/14 

DUBLIN 

Ri» 

MARRAKECH 24/14 

SANTIAGO 

U/23 

AjAcao 

17/7 

NICE 

17/10 

BANGKOK 

36/26 

FRANCFORT 

14J9 

MEXICO 

24/10 

SSVIUE 

19/13 

BIARRITZ 

KVU 

PARIS 

11/8 

BARCELONE 

19/13 

GENEVE 

12* 

MILAN 

1*8 

ST PETERS. 

6/3 

BORDEAUX 

1*3 

PAU 

20/10 

BELGRADE 

19/11 

HANOI 

2805 

MONTRÉAL 

14/3 

STOCKHOLM 


BOURGES 

m 

PERPIGNAN 

20/13 

BERLIN 

14/7 

HELSINKI 

-VI 

MOSCOU 

18/10 

SYDNEY 

1500 

BREST 

1279 

POtNTE-A-PIT. 

31/20 

BOMBAY 

4Q/2S 

HONGKONG 2SC2 

MUNICH 

i4 n 

TENER1FE 

24/1“ 

CAEN 

1CV8 

RENNES 

11/10 

BRASILIA 

~h 

ISTANBUL 

n/5 

NAIROBI 

25,1b 

TOKYO 

24/18 

CHERBOURG 

9/8 

ST-O.-RÉUN10N 29/20 

BRUXELLES 

m 

JÉRUSALEM 

3C/I6 

NEW DELHI 

38/24 

TUNIS 

2ÛM 

CLERMONT- F- 

w 

ST-ETIENNE 

14/9 

BUCAREST 

21/10 

HEV 

12/9 

NEW YORK 

21/12 

VARSOVIE 

14/9 

DQON 

150 

STRASBOURG 15/10 

BUDAPEST 

14/10 

KINSHASA 

33/21 

P ALMA DE MAL 20/14 

VENISE 

17/12 

FORT-DÉ-FR- 30*24 

TOULOUSE 

W1I 

BUENOS-AIRES 

15/24 

LE CAIRE 

3S/1H 

PEKIN 

2VI5 

VIENNE 

17/n 


Situation le 28 avril, à 0 heure, temps universel Prévisions pour le 30 avril, à 0 heure, temps universel 




IL Y A 50 ANS DANS 
SeJfbnk 

La querelle 
de Stuttgart 

UN DIFFÉREND a éclaté entre 
le haut commandement américain 
et le commandement français à 
propos de Stuttgart. On sait que la 
capitale du Wurtemberg a été prise 
il y a quelques jours par lai' armée 
française. Nos troupes, poursui- 
vant leur avance, sont actuelle- 
ment beaucoup plus loin : elles 
marchent d’une part sur Munich, 
de l'autre sur le Vorarlberg par le 
lac de Constance, qu'eUes ont déjà 
atteint. Cependant, conformément 
à l’usage, elles laissent derrière 
elles des officiels chargés de l’ad- 
ministration des villes occupées et 
les effectifs nécessaires pour le 
maintien de l'ordre. 

L'observation de cette règle 
n’avait suscité jusqu’à présent au- 
cune discussion. Mais à Stuttgart le 
commandement américain de- 
mande à substituer son gouverne- 
ment militaire à celui de l'armée 
française. Le commandement fran- 
çais s'y est opposé, et le conseil des 
ministres, réuni hier sous la prési- 
dence du général de Gaulle, lui a 
donné son approbation sans ré- 
serve. 

Sa thèse est que l'occupation 
pendant la durée des opérations 
des territoires conquis et l’occupa- 
tion définitive après la tin des hos- 
tilités sont deux choses différentes. 
On sait que l’Allemagne, avant la 
conférence de Crimée, avait été di- 
visée en trois zones qui devaient 
être occupées respectivement par 
les Britanniques, les Américains et 
les Russes. A Yalta, il fut décidé 
qu’une quatrième zone serait attri- 
buée à la France. Le gouvernement 
français fit à ce sujet des proposi- 
tions. Il n’a pas reçu de réponse ; à 
l'heure actuelle, il ignore les limites 
du territoire qui doit lui être assi- 
gné. 

Stuttgart y est-fl compris ? fi est 
possible que non. Mais, en atten- 
dant que ce partage soit effectué, il 
est naturel que chacun conserve les 
villes et les terres conquises. 

(29-30 avril 1945.) 
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LE CARNET 
DU VOYAGEUR 


■ CHINE. Le gouvernement 
chinois prépare dé nouveaux règle- 
ments pour mieux protéger les sites 
historiques, très souvent victimes 
d’un urbanisme chaotique. - (AFK) 
U LAOS-SINGAPOUR. Un accord 
sur les services aériens a été signé 
lundi 24 avril à Singapour. H prévoit 
l'instauration de liaisons aériennes 
directes entre Singapour et Vien- 
tiane : trois vols hebdomadaires de- 
vraient être prochainement assurés 
par Jes compagnies nationales des 
deux pays. - (AFP.) 

■ GRÈCE. Air Grèce propose à par- 
tir du mardi 2 mai et jusqu'au 5 no- 
vembre des vols charters réguliers 
pour Athènes au départ de Paris, les 
mardis, jeudis, samedis et di- 
manches. Les prix aller-retour, qui 
varient, selon les dates de départ, de 
1 200 à 1 740 francs, sont valables 
pour des séjours de sept jours mini- 
mum et de quinze jours maximum. 

■ PAYS-BAS. Le gouvernement 
néerlandais vient d’approuver la 
construction avant l’an 2004 d’une 
Hgne ferroviaire pour le transport 
des marchandises entre le port de 
Rotterdam et F Allemagne. - (AFP.) 
m NOUVELLE-ZÉLANDE. Pour la 
deuxième année consécutive, Air 
New Zealand a été élue, par l’indus- 
trie britannique du tourisme, meil- 
leure compagnie aérienne du Paci- 
fique, devant Qantas, British 
Airways et Cathay Pacific. 

■ GRANDE-BRETAGNE. Un 
nombre record de 22 millions de vi- 
siteurs étrangers sont attendus 
cette année dans le Royaume- l/ni. 
contre 20,6 millions en 1994. La 
Grande-Bretagne est la sixième des- 
tination touristique après les Etats- 
Unis, la France, l’Espagne, Tltalie et 
l'Autriche, mais rite voit sa part du 
marché du tourisme international 
baisser lentement, passant de 53 % 
en 1990 à 4,7% Tan dernier. - (AFP) 

■ THAÏLANDE. Le gouvernement 
a annoncé lundi 24 avril qu’il allait 
favoriser l’émergence d’une se- 
conde compagnie aérienne natio- 
nale pour concurrencer Thaï Air- 
ways. - (AF) 

■ RUSSIE. Le nombre de morts 
dans des accidents d’avions a triplé 
en 1994 par rapport à 1993 : Farinée 
dernière, 402 personnes ont été 
tuées et 466 blessées dans des catas- 
trophes aériennes. -(AFP.) 


PARIS 
EN VISITE 


Dimanche 30 avril 

■ LA SAINTE-CHAPELLE (37 F 
+ prix d'entrée), 11 heures, boule- 
vard du Palais devant la grille 
d'honneur du Palais de justice (Mo- 
numents historiques). 

■ LE QUARTIER MOUFFETARD 
(55 FX II h 15 et 15 h 30, sortie du 
métro Monge (Connaissance d’ici 
etd'aüleursX 

■ MARAIS: histoire et architec- 
ture (40 F), 14 heures, 44, rue Fran- 
çois-Miron (Résurrection du pas- 
séX 

■ LE 5 e ARRONDISSEMENT en 
suivant le mur de Philippe-Auguste 
(40 F), 14 h 30, 49, rue Monge (Sau- 
vegarde du feris historique). 

■ MARAIS : le Plâtzd du quartier 
Saint-Paul (37 F), 14 h 30, sortie du 
métro Saint-Paul, côté escalier rou- 
lant (Monuments historiques). 

■ MARAIS : synagogues et quar- 
tier juif (55 F), 14 h 30, sortie du 
métro Saint-Paul (Christine MerleX 

■ LE QUARTIER CHINOIS et ses 
temples bouddhiques (50 F), 
14 h 30, sortie du métro Porte- 
d’Ivry (Art et Histoire). 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE (50 F 
+ prix d’entrée), 15 heures, 23, quai 
de Conti (Connaissance de ParisX 

■ L’ANCIENNE COUR DES MI- 
RACLES et la rue Montorgueil 
(50 F), 15 heures, sortie du métro 
Sentier (Résurrection du passé). 

m LA CONCIERGERIE <37 F + prix 
d’entrée), 15 heures, 1, quai de 
l’Horloge (Monuments histo- 
riques). 

■ DEUX PARCS FLEURIS dans le 
faubourg Saint-Germain (55 F 
+ prix d’entrée), 15 heures, 4, rue 
Rousselet (Paris et son histoire). 

■ DU BÛCHER DES TEMPLIERS 
à la lourde Nesles(45 FX 15 heures, 
sortie du métro Pont-Neuf, côté 
Poot-Neuf (Découvrir ftuïsX 

■ L’HÛTEL-DŒU (50 F), 15 heures, 
devant l’entrée côté parvis de 
Notre-Dame (Paris autrefoisX 

■ musée rnssiM de camondo 
(50 F + prix d’enttéeX 15 heures, 63, 
rue de Monceau (Elisabeth Ro- 
mannX 

■ LA CATHÉDRALE ORTHO- 
DOXE RUSSE et sa crypte (50 F 
-t-prix d’entrée), 15 h 30, 12, rue Da- 
ru (Tourisme culturel). 

■ LES SALONS de l’ambassade de 


Pologne (45 F + prix d’entrée), 
15 heures, sortie du métro Inva- 
lides, côté esplanade (Didier Bou- 
chard). 

■ LE VIEUX MONTMARTRE 
(50 F), 15 h 30, en haut du funi- 
culaire, sortie côté gauche (Claude 
Marti). 

Lundi 1" mai 

■ DU PONT-NEUF au pont 
Alexandre-m (37 F). 14 h 30, Pont- 
Neuf, devant la statue d’Henri IV 
(Monuments historiquesX 

■ L’tLE DE LA CITE et lUe Saint- 
Louis (50 F), 14 h 30, sur le Pont- 
Neuf. devant la statue d’Henri IV 
(Connaissance de ParisX 

■ MARAIS : petites synagogues et 
rue des Rosière (50 FX 14 h 30, sor- 
tie du métro Hôtel-de-ViUe, côté 
rue Lobau (Art et HistoireX 

■ LE QUARTIER MOUFFETARD 
(55 F), 14 h 30, sortie du métro 
Monge côté escalier roulant (Europ 
exploX 

■ L’ACADÉMIE FRANÇAISE et 
l’Institut (70 F), 15 heures, 23, quai 
de Conti (Pierre-Yves jaslet). 

■ LA GRANDE MOSQUÉE DE PA- 
RIS et ses jardins hispano-mau- 
resques (37 F + prix d’entrée), 
Z5 heures, place du Puits-de-PEr - 
mite (Monuments historiquesX 

9 L’tLE DE LA CITE (50 F), 
15 heures, sur le Pont-Neuf devant 
la statue d’Henri IV (Elisabeth Ro- 
mann). 

■LES SALONS de la Maison Opé- 
ra et le quartier du parc Monceau 
(carte d’identité, 45 F + prix d’en- 
tréeX 15 heures, 5, rue du Docteur- 
Lancenam (Didier Bouchard). 

■ LE VIEUX BELLEVtLLE (50 F), 
15 heures, sortie du métro Télé- 
graphe (Résurrection du passé). 
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CULTURE 

■ LE MONDE /SAMEDI 29 AVRIL 1995 « 


SEPTIÈME ART Alors que la 

Gaumont vient d'inaugurer en 
plein cœur de Nantes le huitième 
multiplexe français, les projets du 
même type sont de plus en plus 


nombreux. Ils concernent cepen- 
dant moins les centras urbains que 
la périphérie des grandes villes. Le 
public visé est pvîorîtairenient celui 
qui ne va pas au dnéma et qu'on 


va chercher là où il se trouve. 
• ŒS SUPERMARCHÉS du dnéma 
risquent à terme de provoquer une 
déstabilisation d'un marché qui 
peine déjà à trouver suffisamment 


de films à succès. Ils suscitent éga- 
lement un nouveau type de rela- 
tion aux films, de plus en plus ou- 
vertement considérés comme de 
simples produits commerciaux. 


» IA RÉPONSE des «petits» in- 
dépendants, et la condition de leur 
sunrie, réside dans leur capacité à 
rtmwwar uns aDDrocfre raaicale- 


A 


Les « multiplexes » tentent de réconcilier le public avec le cinéma 

Ces supermarchés du septième art sont de plus en plus nombreux à s'installer à la périphérie ou en plein cœur des grandes villes. 

La Gaumont vient ainsi d'ouvrir un complexe à Nantes, capable d'accueillir 900 000 spectateurs par an 


NANTES 

de notre envoyé spécial 
En ouvrant au public, le mercredi 
26 avril, le huitième multiplexe de 
France, la Gaumont a tiré le premier 
coup de canon de la bataille pour 
Nantes. Son objectif: attirer 
chaque année au moins 900 000 
spectateurs dans les douze salles to- 
talisant 2 010 fauteuils tendus de 
rouge, en occupant massivement 
un terrain sur lequel d'autres sont 
bien décidés à venir jouer le plus 
vite possible. Situé place du 
Commerce, en plein cœur de la 
ville, le Gaumont impose une redis- 
tribution des cartes de l'exploita- 
tion cinématographique locale. 
Mais c'est également à la périphé- 
rie, cible naturelle des multiplexes, 
que la bataille se prépare, puisque 
deux projets sont en voie de réalisa- 
tion et qu’un troisiènie est à l'étude. 
Pourquoi construit-on de nouvelles 
salles alors que la morosité règne 
sur un marché dont on peut redou- 
ter qu’il soit rapidement encore 
plus déstabilisé ? L’exemple nantais 
synthétise les craintes et les espoirs 
d’une profession qui veut croire en 
l’existence de nouveaux territoires 
à conquérir et semble actuellement 
saisie par le vertige des grands es- 
paces. 

Grâce au nouveau Gaumont, 
F équipement de la ville de Nantes 
est à même de répondre à la de- 
mande des 245 000 habitants de la 
cité, mais rien de sérieux n’est pro- 
posé aux quelque 300 000 habitants 
de la périphérie. C’est à eux que 
s’intéressent les multiplexes, nom 
donné aux complexes dès lors qu’ils 
comptent plus de dix salles et at- 
teignent les deux mille fauteuils. 
Ces spectateurs potentiels ne vont 
pas au cinéma, et l’ouverture du 
Gaumont ne modifiera guère leurs 
habitudes puisqu’ils ne se rendent 
que très rarement au centre -vflie. Il 
tait donc que les films aillent à eux. 
Pour la région nantaise, le site idéal 
semble celui de Saint-Herblain, 
commune de 70 000 habitants, à dix 
minutes de voiture de la place du 
Commerce. 

Selon les estimations les plus pro- 
metteuses, un multiplexe Installé 
dans cette zone à forte densité 
commerciale concernerait 800 000 
spectateurs. Face à de telles don- 
nées, les appétits sont excités par la 
réussite des opérations identiques 
déjà réalisées. Pour conforter leur 
choix, les sociétés d'exploitation se 
réfèrent au succès que connaît de- 
puis deux ans le premier multiplexe 
créé en France, le Pathé Plein Ciel, 
près de Tbulon. En oubliant peut- 
être que la ville souffrait d'un 
évident déficit de salles. 11 est en- 
core trop tôt pour conclure à la 
réussite des autres multiplexes 
fiançais, mais on sait que partout 



ailleurs en Europe le système fonc- 
tionne (les dix-neuf multiplexes ins- 
tallés en Belgique drainent 50 % des 
parts de marché, de m&me que les 
dix-huit suédois, tandis que les 
soixante-huit britanniques dé- 
passent déjà les 40 % d'un marché 
hier encore sinistré). 

Si le doute venait à les saisir, les 
grands groupes français se lance- 
raient malgré tout, ne serait-ce que 
pour empêcher les groupes étran- 
gers d'occuper le terrain, comme 
vient de le faire le groupe Bert (Bel- 
gique), près de Metz, et comme le 
médite l'américain AMC. L'avenir 
du cinéma passerait donc obligatoi- 
rement par les halls imposants des 
multiplexes, baignés de lumières 
crues, éclairés d’inscriptions publi- 
citaires à la gloire des sodas améri- 
cains, organisés autour du comptoir 
à boissons et à pop corn. 

LA MME D'OR DE LA CDNFE5BUE 

Les chiffres de la confiserie font 
en effet rêver les exploitants : alors 
que la vente par les ouvreuses et les 
distributeurs automatiques garantit 
une moyenne de 1,20 F par specta- 
teur, les comptoirs installés dans les 
multiplexes permettent d’atteindre 
les 5 F par spectateur. Certains 
parient même de 7 F. Les marges 


sont imposantes et le calcul est vite 
fait : le produit de la vente d'un tic- 
ket d’entrée laisse un peu moins de 
15 F dans la caisse de l’exploitant, 
celui-ci peut percevoir jusqu'à 4 F 
par spectateur sur la vente de la 
confiserie. Soit 4 millions de francs 
par an pour un multiplexe qui ac- 
cueillerait un million de specta- 
teurs, ou près de 30% des recettes 
de la salie- 

Les esprits chagrins objecteront 
que se diriger dans un dédale d’es- 
caliers mécaniques et de couloirs 
pour rejoindre un fauteuil équipé 
d’un socle pour le gobelet de soda 
ou le pot de pop-corn modifie for- 
cément l’approche du dnéma. Mais 
le passage de la salle unique à la 
multi salle a déjà bouleversé cette 
perception. Q est également patent 
que si certains films trouvent logi- 
quement leur place dans un super- 
marché du cinéma, d’autres récla- 
ment un environnement très 
différent : le système convient 
mieux à Jurasse Park qu'au dernier 
fihn de Kiarostami (Au travers des 
oliviers est à l’affiche du nouveau 
Gaumont). Mais les multiplexes 
sont prévus avant tout pour les 
films dits populaires, susceptibles 
de faire passer les familles du centre 
commercial au cinéma. Et comme 


les familles se déplacent surtout en 
fin de semaine, c’est sur trois ou 
quatre jouis que l’essentiel des re- 
cettes sera coflecté. Ce qui conduit 
fréquemment les multiplexes à pro- 
poser les grands succès simultané- 
ment dans plusieurs de leurs saDes. 
Mais si trois copies d’un film dit 
« porteur» sont projetées dans un 
même ensemble, sur lequel vont se 
porter la presque totalité des spec- 
tateurs, que reste-t-il au 
concurrent ? Beaucoup d’autres 
films, sans doute : ceux que les gens 
n’ont pas forcémentenvie de voie 
A Nantes, le paysage s’est déjà 
profondément modifié. Situé hier 
dans la partie haute de la ville, le 
cœur cinématographique s’est dé- 
placé vers la partie basse, tradition- 
nellement plus populaire. Parce que 
le Gaumont (qui drainait déjà 34 % 
du marché) s’y est installé, et parce 
que ne subsistent plus, près du 
théâtre Graslin, que sept salles in- 
dépendantes (les six Katorza et 
l’Olympia - qui va bientôt fermer -, 
dirigés par Jean-Serge Pinaud) et 
sept salles UGC. La concurrence 
créée par le multiplexe Gaumont 
s'annonce difficile pour elles. M. Pi- 
naud en mesurera d’autant (dus les 
effets qu’il a, pendant les quinze 
mois qu’ont duré les travaux de 


construction du Gaumont, enregis- 
tré une hausse de fréquentation ap- 
préciable, passant de 300000 en- 
trées annuelles à 500 000. fi s* est 
également habitué au confort pro- 
curé par les « gros » Sms, comme 
Gazon maudit, dont il sera désor- 
mais privé, et a goûté, lui l’indépen- 
dant farouche, au jeu des circuits. 

Quitte à recevoir au dentier mo- 
ment une copie en version française 
au heu de la version originale pro- 
mise : « Cesf la règle, explique-t-il : 
un distributeur ne peut accepter de 
perdre un minier d’entrées unique- 
ment parce que le seul aptoitant qui 
projette son film a une lubie sur la 
version originale t A l’avenir, S sera 
possible que le Gaumont présente le 
film en VF, et moi en VO, simultané- 
ment En tout cas, je suis bien décidé 
à ne pas baisser la bras I Les distribu- 
teurs continueront de me faire 
confiance ; car Os savent que les films 
dits « fragiles » seront mieux traités 
chez moi que dans un multiplexe : Os 
ont besoin d’être présentés, ac- 


ta, aux saDes UGC, les plus mena- 
cées car exposées à l'attrait de la 
nouveauté exercé par le Gaumont 
alors que leur vocation demeure gé- 
néraliste. 

On sait à Nantes que FUGC pense 

à créer on multiplexe. Mais le 
groupe semble avoir été devancé 
par deux concurrents : Pathé et la 
SOREDIC (Société rennaise de dif- 
fusion cinématographique), à la 
tête d’un parc de soixante salles 
dans la région Ouest, et qui en pro- 
gramme cent quatre-vingts autres 
(dont le Cinématographe à Nantes). 
L’un et Fautre s’apprêtent à lancer 
les travaux à Saint-Hoblaln, sur des 
terrains distants d’une cinquan- 
taine de mètres. Le projet Rithé est 
de quatorze saDes, celui de la Sore- 
dic de onze saEes. Les uns affirment 
être déjà en possession du permis 
de construire, les autres se font fort 
de terminer les travaux en quatre 
mois. Coups de btaff et course de vi- 
tesse. La Soredk promet d’ouvrir 
son multiplexe, qui devrait coûter 


Toujours plus 

• Nantes. La forte densité du 
réseau de salles paroissiales a 
longtemps fait de FOuest la région 
la mieux équipée de France. En 
1993, 1 398 000 spectateurs ont 
acquitté te droit d'accéder à une des 
vingt-sept salles nantaises, et le 
total des entrées pour l’ensemble 
de Faggtomération s'est élevé à 

1 482 000, pour trente-deux salles. 
En 1994, la fermeture pour travaux 
du complexe Gaumont a fait perdre 
à la ville moins de 100 (XXT 
spectateurs. 

• Le Gaumont Quinze mois de 
travaux ont été nécessaires pour 
transformer le complexe dedx 
saDes etl 090 fauteuils inauguré en 
1976 en un multiplexe de 

2010 places réparties en douze 
saDes de 90 à 528 places, dont tous 
les écrans sont courbes (le plus 
grand a 20 mètres de largeur) et qui 
toutes sont équipées en Dolby 


stéréo. Six caisses, dont une plus 
basse à l'intention des personnes à 
mobilité réduite, qui peuvent 
accéder à toutes les salles grâce à un 
ascenseur équipé d’un clavier en 
braiBe, d’un synthétiseur vocal pour 
les non-voyants et d’un indicateur 
de postion pour les malentendants. 
• Huitième multiplexe fiançais, 
le Gaumont Nantes est également 
le premier entièrement co n str u it au 
centre d’une grande vDIe de 
province. La Gaumont avait déjà 
inauguré récemment le Gaumont 
Oté Europe de CoqueDes, an 
terminal du tunnel sous la Manche, 
et a annoncé U construction 
prochaine démultiplexe à 
proximité du centre de loisirs 
Euro Disney tferis. Une trentaine 
d’autres projets sont actuellement à 
Fétude, dont ceux de FUGC à Rnis , 
dans le quartier des Halles et à 
Bercy. 


campagnés, ils exigent im travail suivi 
dans les milieux scolaires. Tout cela 
ne relève pas de la vocation des cir- 
cuits. Je vais être mcugimllsé, mais ça 
ne me gêne pas. D’autres ont plus à 
craindre que moi » 

Jean-Serge Pinaud pense, bien 
sûr, au Cinématographe, dassé salle 
de recherche, spécialiste des films 
« difficiles » et de répertoire, deux 
domaines auquel lui-même sera 
conduit à s'intéresser de plus en 
plus. Il pense également au 
Concorde, salle de continuation, 
qui ne pourra prendre les films que 
lorsque leur exploitation sur la viHe 
sera en bout de course. D pense, en- 


25 mODons (contre, dit-on, 100 mil- 
lions pour le Gaumont), en dé- 
cembre 1995 et vise les 500 000 en- 
trées annuelles. La raison voudrait 
qtfun seul des deux projets soit réa- 
lisé. Mais si la Soredlc est convain- 
cue d’être la plus rapide et d Pathé 
est persuadé que son multiplexe se- 
ra plus beau, plus grand et plus at- 
trayant, la rivalité risque de tourner 
à la guerre ouverte. Avec des spec- 
tateurs à conquérir et des films en 
ligne de mire. Mais les films « popu- 
laires », générateurs de recettes im- 
portantes, sont-ils si nombreux ? 

Pascal Mérigeau 


Le « gigantisme » stimule le dynamisme des exploitants de salles d'Art et Essai 


OFFICIELLEMENT, le sort des 
salles d’Art et Essai, précaire par 
nature, serait tragiquement mena- 
cé par l’arrivée des multiplexes, qui 
mettent en œuvre une politique 
diamétralement opposée à la leur, 
avec des moyens autrement puis- 
sants. La réalité est nettement 
moins sombre. La France compte 
aujourd'hui 808 salles de cinéma 
classées Art et Essai. Un chiffre qui 
ne cesse d'augmenter depuis cinq 
ans, malgré la stabilisation de la 
fréquentation globale du cinéma 
constatée depuis deux ans, après 
une période de décrue continue de 
1982 à 1990. Et il semble que l'arri- 
vée des géants de l’exploitation ait 
amené les « petits », bénéficiant 
par ailleurs de la sollicitude des 
pouvoirs publics, à mieux s'organi- 
ser. Avec comme mot d'ordre la 
mise en avant de l'importance de 
l'animation des salles, dont sont 
seuls capables les exploitants ciné- 
philes et les associations respon- 
sables de ces temples du cinéma 
d’auteur. 

Ils sont réunis au sein de l’Asso- 
ciation française des cinémas d'Art 
et d'Essai (AFCAE), dont la princi- 
pale mission consiste à sélection- 


ner les films méritant l'appellation 
Art et Essai, et qui fête cette année 
ses quarante ans. L’ AFCAE joue un 
rôle central dans la définition du ré- 
seau Art et Essai tel que Fa redéfini 
le décret du 25 octobre 1991, à la 
suite du rapport Toubiana de 1989 
recommandant une plus grande 
exigence dans l'attribution du la- 
bel. Les films entrant dans le genre 
Art et Essai doivent, selon ce dé- 
cret, répondre à l’une des carasté- 
ris tiques suivantes : avoir un carac- 
tère de recherche ou de 
nouveauté ; présenter d’incontes- 
tables qualités mais ne pas avoir 
obtenu l'audience qu'ils méri- 
taient ; refléter la vie de pays dont 
la production cinématographique 
est assez peu difusée en France ; 
présenter, pour une reprise, un in- 
térêt artistique ou historique leur 
conférant le caractère de « clas- 
sique » ; enfin, pour un court mé- 
trage, tendre à renouveler le spec- 
tacle cinématographique. 

DÉMARCHE QUOTIDIENNE 

Les films prétendant à ce statut 
sont visionnés par un collège de 
cent personnes représentatives du 
monde cultureL La recommanda- 


tion d’au moins la moitié d’entre 
elles permet la labélisation du film, 
qui elle-même ouvre la voie à la ca- 
ractérisation de la salle. 

Patrick Brouiller, président de 
f 'AFCAE et exploitant de dix-sept 
salles, pour l'essentiel en banlieue 
parisienne, souligne que « le ciné- 
ma d’art et d'essai ne peut plus se 
contenter d’être une estampille, n 
nous faut effectuer un travail d’ani- 
mation très important Nous devons 


faire l’apprentissage du public, et no- 
tamment du Jeune public. C’est 
presque une mission pédagogique, 
qui ne se résume pas à passer des 
films ». Ses saDes de Nanterre, Mar- 
(y. Asnières- totalisent 650 (XXI en- 
trées par an. Mais cela implique une 
démarche quotidienne, en parti- 
culier auprès des écoles, des collec- 
tivités ou les associations. Quant 
aux multiplexes, il estime devoir 
rester vigilant à leur encontre pour 


ne pas risquer d’être à terme étouf- 
fé. « Mais, ajoute-t-D, ces ensembles 
posent des problèmes à tout le parc, 
et pas uniquement aux salles d’Art et 
Essai Je dirais même que nous au- 
rons peut-être plus de facilité à résis- 
ter dufaitjustëment de notre spécifi- 
cité et de notre identité. » Le 
responsable de P AFCAE sera sans 
doute aidé dans sa tâche par le 
Centre national de la cinématogra- 
phie, dont la politique vise à res- 
pecter un équDlbre dans le parc de 
salles. Le CNC se fixe en effet 
comme priorité aujourd’hui le 
maintien des salles de quartiers, 
même si les aides et subventions au 
titre du classement Art et Essai 
restent limités, pour 1995, à 32,2 
minions de francs. 

Aussi la défense de leurs salles 
dépend d’abord des exploitants 
eux-même. A Avignon, où Pathé a 
ouvert fin février un multiplexe, Pa- 
trick Guivarch responsables des 
salles Utopia ne mâche pas ses 
mots devant son nouveau 
« confrère ». Il estime que * le mul- 
tiplexe, ce n’est que de la consomma- 
tion et te but avéré de leur promoteur 
consiste à écraser les autres exploi- 
tants ». Pourtant, avec 185 560 en- 


trées en 1994, les Utopia (rénovés et 
comptant désormais quatre écrans) 
sont bénéficiaires. Une réussite 
rendue possible à coups de rétro- 
spectives, d'hommages et grâce à la 
diffusion d’une revue tirée à 52 000 
exemplaires : autant d’actions qui 
ont permis de fidéliser son public. 

A La Garde, près de Tbulon, où a 
eu fieu en juillet 1993 P implantation 
du premier multiplexe français, 
Plein Ciel, le dnéma Ait et Essai lo- 
cal, le Rocher, ne semble pas avoir 
souffert de cet imposant voisin. 

Sa directrice, Mireille Odin a elle 
aussi rénové sa salle, et elle affirme 
aujourd'hui : « Plein ciel a drainé un 
public qui n’allait pas au cinéma 
mais ne m’en a finalement pas volé, 
ou si peu. En fiait, le multiplexe in- 
culque une nouvelle façon de prati- 
quer le cinéma, et cela ne concerne 
pas notre public de fidèles. » 

Ainsi, loin des discours alar- 
mistes, la concurrence des multi- 
plexes semble décupler le dyna- 
misme des responsables des salles 
vouées à la défense d'un cinéma 
« différent » et met en évidence 
leur faculté d’adaptation. 

Bertrand Elle 


Définition d'un label 

Le décret du 25 octobre 1991 définit quatre catégories de salles Art 
et Essai. La catégorie A concerne Paris, les villes de plus de 
200 000 habitants et celtes de moins de 200000 totalisant 13 million 
d’entrées par an. Ces salles doivent programmer 75 % de film* Art et 
Essai, obligatoirement en version originale. 74 écrans relevaient de 
cette catégorie en 1994. La catégorie B (79 écrans) concerne les villes 
de moins de 70 000 habitants réalisant pins de 500 000 entrées et 
celles comprises entre 70 000 et 200 000 et totalisant moins de 
13 million d’entrées. Ces salles programment 50 % de films Art et Es- 
sai, qui doivent être en version originale s’ils mit réalisé plus de 
500 000 entrées à Paris. La catégorie C (98 saDes) concerne les vfltes 
comprises entre 30000 et 70 000 habitants, totalisant moins de 
500000 entrées. Ces salles programment 40 % de films classés Art et 
EssaL La catégorie D (274 salles) s’applique aux villes de moins de 
30 000 habitants. Ces salles programment 35% de films Art et fjbm iI 
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VOTRE IDEE PEUT VOUS FAIRE GAGNER 



Jamais nous ne nous étions trouvés dans une situation pareille. Aussi 
peu classique. Voilà les faits. Nous sommes une agence de publicité. 
De 15 ans dage. Réputée. Sérieuse. Créative. Avec de bons créatifs et 
de beaux clients. Aujourd'hui, un des plus grands cigarettiers au 
monde nous a confié son budget pour le lancement en avril d'une 
nouvelle marque de cigarette américaine. Classique jusque là. Et voilà 
le hic. La loi anti-tabac limite les possibilités d'expression. Et nous 
avons beau retourner le problème dans tous les sens, nous creuser les 
neurones, chercher des idées, de la plus classique à la plus folle : rien ! 
Rien de légal. Alors aujourd'hui, nous poussons ce cri. A l'aide ! Qui 
que vous soyez, même un excellent et brillant confrère, aidez-nous à 
surmonter l'insurmontable. En nous proposant des idées. Légales, bien 
sûr. Contactez-nous pour recevoir le cahier des charges nécessaire pour 
bien comprendre le problème et tenter de faire une bonne création. 
La meilleure idée fera gagner à son auteur un prix cool : 1 5 000 US $*. 
Mais pour l'obtenir, il faudra, bien évidemment que votre idée en or 
soit réalisable dans le cadre strict de la loi. Bon courage ! 



Z GROUPE 

Agences Conseil en Communication 
51,53 Boulevard Biron 93406 Saint-Ouen 
Tél. 40 45 42 22 - Fax : 49 48 77 72 

* sur la base du change 1S = 5F soit 75 000F. 
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THOMAS FERSEN 

Les Ronds de carottes 

LES CHANSONS de Thomas 
Fersen sont droites comme une 
balade à vélo un jour de prin- 
temps. En famille (jeune et pater- 
nante) et sur une piste cyclable 
(prévue à cet effet). On part, on 
arrive, c’est logique et gentiment 
poétique. Version masculine de 
Liane Foly pour le style (jazzy 
avec balais frottés sur caisse 
claire, xylophone, piano, mais da- 
vantage de guitare peut-être), 
Thomas Fersen nous avait fait rê- 
ver d'un Bal des oiseaux assez joli- 
ment tourné dans un précédent 
album. Voici venir l’automne 
( Pommes , pommes pommes ), Le 
Pont Mirabeau, le parapluie pour 
deux... Sur ces chansons cocoo- 
ning. lui et ses complices (Philippe 
Delettrez et Joseph Racaille pour 
certains titres) ont inventé des ar- 
rangements élégants, des tempos 
variés (des valses, des slows), des 
duos voix-piano, des envolées de 
violons d'orchestre de chambre. 
C'est charmant. Mais Thomas Fer- 
sen force un peu l’éraillement de 
la voix CTom Waits à la Prévert) et 
chante en hachures, presque em- 
barqué dans un cousinage vocal 
avec Patrick Bruel dernière ver- 
sion. Fersen s'en prend aux bons 
sentiments avec une raillerie de 
bon augure (Les Ronds de ca- 
rottes) ; mais, pour la révolution, il 
s'en réfère classiquement à Be/la 
ciao, ici interprétée en accéléré 
tsigane. - V. Mo. 

★ 1 CD WËA 4509 99166-2. 

GUESH PATTI 
Blonde 

BLONDE est une fleur étrange 
et belle. D'abord parce que Cuesh 
Patti n'y crie plus, elle chante. 
Avec sa belle voix de rockeuse 
moqueuse, qui avait fabriqué 
Etienne avec cette sûreté si domi- 
natrice... Plaisir entier que celui de 
retrouver le punch de la boxeuse 
la plus souple de la chanson rock à 
la française. « Croyez-vous savoir 
tout de vous II y a d’autres terres 
en dessous », suggère Guesh Patti 
d’entrée de jeu, en guise d’intro- 
duction à un album souterrain où 
les collages sonores foisonnent - 
bruitages, échantillons de jazz ou 
de scratch de rap, riflfc de guitare 
saturée, mélodies pianistiques... 
que de surprises I Les paroles de 
Blonde (la chanson), qui pou- 
vaient passer pour une nouvelle 
provocation chorégraphico-sexy, 
sont signées Etienne Daho: 
« S'éveille-t-elle en lui, déloge 
l’homme en lui, un ange vole, un 
ange vole», et Guesh Patti en a 
fait une superbe ballade douce- 
amère. Plus loin, voici venir Fran- 
çoise Hardy (Un peu beaucoup, 
knusique de Franck Langolf). un 
peu bastringue et superbement 
sentimentale. 

Dimitri Tikovoî, compositeur, 
mais aussi arrangeur, maître de la 
programmation de la guitare ou 
de la batterie, a su concevoir un 
climat venimeux et étrange pour 
habiller l’énergie de Guesh Patti, 
enfin revenue à elle-même, débar- 
rassée d'une fausse conception du 
rock ’n’ roll hurlant et réconciliée 
avec son esprit par une explora- 
tion préalable de ses tendances les 
plus récentes de Seattle à Bristol 
et Paris. - V. Mo. 

★ 1 CD XII Bis Records 132 044. 


Céline et Jean-Jacques vont en bateau 

L'album « D'eux » réunit les talents de Céline Dion et de Jean-Jacques Goldman 


IL SE DIT épaté. Elle trouve cela normal. Il a 
eu envie de travailler avec elle, de lui offrir un 
bouquet de chansons en hommage à sa voix 
«exceptionnelle». Elle a fini par accepter. 
Qu’on la comprenne : Céline Dion, Québécoise 
francophone, est aujourd’hui une star plané- 
taire après avoir vendu près de dix millions 
d’exemplaires de son précédent album, enre- 
gistré en anglais, et fait un tabac sans pareil aux 
Etats-Unis, grâce notamment à de troublantes 
reprises de standards américains. Ce n'est donc 
pas un chanteur français, dont, dit-elle, elle 
ignorait quasi l'existence avant qu’ü ne lui télé- 
phone pour lui proposer un déjeuner et des 
chansons, qui devrait l’impressionner a priori. 

Mais Goldman étant Goldman, gros vendeur 
(Rouge approche le million), bon faiseur de 
tubes, de chansons de charme et de blues euro- 
péen, la maison de disques ayant constaté que 
Céline Dion vendait moins (300 000 environ) en 
version française et le mariage du succès avec le 
succès n’étant, tout compte fait, pas si absurde, 
la naissance de D'eux fut programmée pour le 
début du printemps. Depuis lean-Jacques 
Goldman, qui, fâché avec la critique, avait 
pourtant renoncé aux entretiens avec la presse, 
et Céline Dion, qui fut habituée dès sa tendre 


enfance aux variétés télévisées, font de la pro- 
motion. Ensemble, ils expliquent dans une suite 
d'un grand hôtel parisien qu’il n’y a rien à dire: 
li a été épaté par la voix de Dion et elle a fini 
par accepter des chansons « qu'il avait voulu 
écrire pour elle ». Après réflexion, elle les avait 
senties à sa mesure. 

DE5 CONTRÉS PUIS NOIRES 

Le feu vert obtenu, jean-Jacques Goldman a 
donc concocté, en toute humilité, douze titres 
très goldmaniens à la jeune star de l’Amérique 
élargie : mélodies droites, battements de blues, 
pulsions secrètes de country et revendications 
affichées du blues blanc. Bout le coup, Céline 
Dion a poussé sa voix, qu’elle a effectivement 
exceptionnelle, vers des contrées plus noires. 
Elle remercie jean-Jacques au passage de lui 
avoir apporté sur un plateau une partie d’etle- 
même qu’elle n’avait pas encore explorée. Sou- 
rire du chanteur discret, à la timidité parfois 
abrupte. 

Pour elle, il aura tout fait (paroles, musique, 
arrangements, supervision, etc.) et même prêté 
Carole Fredericks pour les choeurs. Et accepté 
un duo très « rock joyeux », le seul de tout l’al- 
bum (l’irai où tu iras: « J'aime tes envies, j'aime 


tes lumières, j'irai où tu iras, mon pays sera toi, 
qu’importe la place, qu’importe l’endroit »X Que 
demander de plus ? Rien. Céline Dion est 
comblée, jeune mariée (avec sot manager) à 
qui un musicien talentueux et parolier de cir- 
constance a offert des ballades amoureuses 
(J'attendais) ou des gospels hexagonaux (Prière 
païenne). Goldman est-il heureux ? Oui : fls 
sont restés cabochards tous les deux, se proté- 
geant des assauts conjugués des directeurs de 
produits des maisons de disques (eu l’oc- 
currence, ils ont la même : Columbia chez So- 
ny) et des avis dissodateurs (mettre dans cet 
exercice de trapèze volant d’autres auteurs que 
Goldman, ou faire chanter untel ou un tel). 0s 
ont ainsi évité l’album à deux, ne gardant que 
ressentie! du propos : Dion sous le regard de 
Goldman, .fls n’ont pris Pan de l'autre que ce 
qu’ils ont bien voulu considérer comme étant le 
meille u r d'eux-mêmes. Si l’un avait tiré la cou- 
verture à soi, le bateau aurait dangereusement 
gîté. Mais dans un équilibre sans bavure, D’eux 
est devenu un produit artistiquement correct 

Véronique Mortaigne 
* 1 CD Columbia 480 286-2. 



LEUR DEGRÉ DE MIMÉTISME 
pourrait sembler un irrémédiable 
handicap. Gene évoque en effet de 
façon troublante le fantôme des 
Smiths. Au milieu des années 80. 
ces derniers avait bouleversé la 
pop d’outre-Manche en osant l’Im- 
pudeur des sentiments. Indénia- 
blement, le phrasé de Martin Ros- 
siter, chanteur de Gene, rappelle 
celui de Morrissey. Même manière 
précieuse de chroniquer les décep- 
tions intimes, de donner de l’éclat 
au quotidien. Le guitariste Steve 
Mason sera son Johnny Marr, dy- 
namisant l'inflexion narcissique 
des vocalises par des mélodies cha- 
toyantes. Cette ressemblance évi- 
dente ne fait pas d’eux des pla- 
giaires pour autant Le quatuor 
britannique, qui s’était déjà signalé 
par quelques brillants singles ( For 
The Deod, Be My Light Be My 
Guide), se paie le luxe de ne pas les 
reproduire dans Ofympian, leur 
premier album. Le panache de ses 
nouvelles compositions, l’indé- 
niable charisme de leur leader, à la 
fois lyrique et familier, finissent 
par les distinguer. Concluant 
le disque, une chanson n’annonce- 
t- elle pas We'll Find Our Own Way, 
un prometteur « nous trouverons 
notre propre voie ». -S.D. 

* 1 CD Polydor 527 446-2. 

TINDERSTICKS 

ir 


DE PRIME ABORD, on a envie 
de consoler ce crooner exténué, de 
lui dire qu’après tout cela n’est pas 
si grave et que l'alcool surtout n’y 
changera rien. Mais, alors qu’on al- 
lait secouer gentiment un Stuart 
Staples ruminant ses mots comme 
autant de derniers souffles, les ef- 
fets envoûtants de ce deuxième al- 
bum nous persuadent d’écouter 
plus longtemps ce requiem intime. 
Encadré d’un groupe titubant, le 
chanteur déploie ses mélopées ca- 
fardeuses ; somptueusement drapé 
dans sa déchéance, il les décore 
aussi d’orchestrations baroques. 


Pluie de cordes, xylophone, trom- 
pettes et un piano amer font de ces 
chansons des symphonies de 
poche en l’honneur des vaincus. 
Comme son prédécesseur, ce 
disque souffre de sa longueur 
(soixante-dix minutes), mais la 
beauté des dérives est qu’elles 
semblent sans fin. - S. D. 

★ 1 CD This Way Up 526 303-2. 
Distribué par Mercury. 



QUOI DE NEUF, DOCTEUR 

A l’envers 

DANS CE QUATRIÈME enregis- 
trement (en dix ans) du big band 
Quoi de neuf, docteur, le trompet- 
tiste Serge Adam renverse le rôle 
de soliste dans récriture orches- 
trale. Partant de différentes Impro- 
visations et non de l’orchestre-pré- 
texte à improvisations, il a 
construit les interventions des sec- 
tions et de la rythmique autour 
d’associations à deux, trois ou 
quatre instrumentistes pour créer 
un assemblage de petite ou 
moyenne formation. 1\iba solo et 
quartette de trombones, trompette 
et contrebasse associées aux saxo- 
phones, batterie et ténor avec les 
cuivres et les anches, les combinai- 
sons sont multiples sans que Serge 
Adam en épuise les possibilités. Le 
big band y révèle ses mouvements 
internes, les sections leurs spécifi- 
cités de timbre. Le procédé aurait 
pu n’être qu’un jeu de l’esprit et de 
partitions. Cela arrive par endroits 
- quelques secondes d’ennui, - 
mais l’ensemble dépasse l'exercice 
pour révéler d'intrigantes sonori- 
tés, des mariages harmoniques 
imagés, délaissant provisoirement 
l'aspect brillant et spectaculaire du 
big band au profit d’un orchestre 
de chambre singulier dont les titres 
des compositions - Andante canta- 
bile legerissimo. Transmodulation, 
Samo performative.. - montrent 
l’esprit malicieux. -S. SI. 

★ 1 CD Doc 004. Distribué par 
Nkjht & Day. 



HENRI DUTILLEUX 

Concerto pour violon 
l'Arbre des songes 
Concerto pour violoncelle 
Tout un monde lointain 
Pierre Amoyal (violon) 

Lynn Harrel (violoncelle) 

Orchestre national de France 
Charles Dutoit (direction) 

RÉUNIS pour la première fois 
sur un seul disque, ces deux 
concertos de Dutilieux avaient 
précédemment été enregistrés par 
Rostropovitch, commanditaire de 
Tout un monde lointain (excellem- 
ment pour EMI) et Isaac Stem, 
créateur de l'Arbre des songes 
commandé par Radio-France (de 
façon plus vacillante pour CBS). 

. Par la perfection de son intona- 
tion, la netteté de son articula- 
tion, l’aérienne beauté de sa so- 
norité, Pierre Amoyal fera sans 
peine oublier son aîné dans le 
Concerto pour violon, une œuvre 
qui se développe à la façon dont 
les grands arbres croissent - grim- 
pant irrésistiblement et symétri- 
quement à l'assaut dn ciel. 

Lynn Harrel joue ici Tout un 
monde lointain sans le mauvais 
goût qui édulcore ses interpréta- 
tions des répertoires classiques et 
romantiques, mais avec une te- 
nue, une franchise admirables. La 
présence du compositeur dans le 
studio n’y est peut-être pas pour 
rien. Le National et Dutoit dia- 
loguent avec les deux solistes avec 
aplomb. - A. Lo. 

★ 1 CD Decca 44 398-2. 

CLAUDE DEBUSSY 

Préludes pour piano. 

Livres I et U 
Jean-Louis Haguenauer 
(piano) 

ON NE PEUT PAS DIRE que 
Jean-Louis Haguenauer soit un 
habitué des feux de la rampe. Ce 
musicien fin et discret, pratique 
volontiers la musique de 
chambre. Il s’est trouvé des 
compagnons à l'unisson de cette 


conduite : l'Opéra de Vichy lui 
offre l'acoustique de son beau 
théâtre, le petit label Lydia Digital 
lui permet d’enregistrer à raison 
d'un volume par an l'intégrale de 
la musique pour piano de Debus- 
sy. 

Haguenauer possède une quali- 
té essentielle et immédiatement 
frappante : celle de flaire sonner la 
musique du compositeur comme 
l'envers du silence. Dans La Ca- 
thédrale engloutie, Haguenauer 
sait faire coexister des couches de 
sonorité aux grains divers. Les ac- 
caciaturas cinglantes de La Puerto 
del Vino sont griffues sans être ja- 
mais agressives, les sonorités rê- 
veuses de Voiles sont tendres sans 
être mielleuses. Tout dans ce jeu 
passe par le contrôle poétique et 
lucide d’une approche du clavier 
qui n'est pas sans évoquer l’art de 
Michelangeli. 

La prise de son est idéale, le ré- 
glage du piano itou. Le tout est ac- 
compagné d'un beau texte de Mi- 
chel Schneider . - R. Mo. 

* 1 CD Lydia Digital Udi 0103023/ 
24-95. 

FRANCESCO 

CAVALLI 

La Calisto 
Concerto Vocale 
René Jacobs (direction) 

PAR LES TEMPS QUI 
COURENT, le « nouveau confor- 
misme » baroque pèse lourde- 
ment. Tandis qu’Hamoncourt et 
Koopman font paraître une Pas- 
sion selon saint Jean (Teldec) et 
une Messe en si (Erato) de Bach, à 
la Viollet-Leduc, René Jacobs se 
plaît à restituer La Calisto de Ca- 
valli (1602-1676) dans le plus pur 
style baroque : celui de l'invention 
et de la liberté. Il n’hésite pas à 
instrumenter, à convoquer sinfo- 
nias et accompagnatos, à dérouler 
un continue richissime autour 
d’une pléiade de jeunes solistes 
entourant la Calisto de Maria 
Bayo. Ces quelque deux heures et 
quarante- cinq minutes sont le té- 
moignage que certains ont décidé 
de ne pas couler cette musique 
dans le bronze de la respectabili- 
té. - R. Ma. 

★ Un coffret de 3 CD Harmonie 
Mundi HMC 901515-17. 



MUSIQUE 


VUSI MALHASELA 

Wisdom ofRsrgjhmess 


NÉ A LADY SELBOURNE, au 
beau milieu des années d’apar- 
theid, près de Pretoria, Vus! Mal- 
basela a trente ans. U a grandi à 
Mamekxh*, une towaship de la ca- 
pitale sud-africaine. Sa grand- 
mère tenait un shebeen , un de ces 
débits de boissons qui servent aus- 
si à réunir les hommes pour les 
flaire chanter en choeur. Le jeune 
homme a commencé sa carrière de 
musicien en 1979, en fondant un 
groupe au nom militant, The An- 
cestors of Africa, guidé par un mé- 
decin aux pieds nus, Fabian Ubern. 
Dans Wisdom of Forgivness, le 
deuxième album que Vus! Malha- 
sela a enregistré pour la collection 
« Musiques du inonde » du label 
de jazz Indigo, cet auteur-compo- 
siteur à la voix angélique rend 
hommage à « Doc Uberu », ce 
père spirituel, qui fut assassiné par 
la police d’ÉtaL 

Les blessures laissées par l’apar- 
theid sont profondes. Opposant, 
Malbasela soutenait F ANC, tout en 
affirmant un catholicisme fervent 
Cet album est au bord d’un pardon 
nécessaire, mais non octroyé d’of- 
fice. Le chanteur se livre ici (en 
zoulou) à une sorte d’inventaire 
d’après la bataille - la beauté du 
pays, l’état des urines d’or, la force 
de la danse et du chant , la solidari- 
té nécessaire - dans un style allé- 
gorique, fleuri, d’une Infinie ten- 
dresse. Guitariste, ce protestsinger 
à la voix si tendre joue de toutes 
les cordes entremêlées de l’univers 
musical sud-africain : berceuses) 
chorales masculines, rythmes des 
townships, poésie pastorale™ Tout 
y est, l’accordéon, la mandoline, 
les cuivres façon jazz, le violon, la 
pulsation de la basse. Wisdom of 
Forgivness, qui donne son nom à 
l’album, est cristallin, sorte de gos- 
pel mélodique et émouvant qui au- 
rait flirté avec le Kronos Quaitet 
(en P occurrence le Soweto String 
Quaitet) et Joan Baez. - K Mo. 


*■ 1 CD Indigo/Label Bleu 
LBLC2518. Distribué par Harmonia 
Mundi. f i; ... 

LUCKY DUBE 

Tïinîty 

LE SUD-AFRICAIN Lucky Dube 
est l’une des figures embléma- 
tiques du reggae africain, avec 
lTvoirien Alpha Blondy. Trinity 
pourrait être P album de la pléni- 
tude, il est celui d’une simplifica- 
tion à la fois percutante, char- 
mante et décevante, le parti pris 
d’efficacité adopté par Lucky 
Dube, excellent chanteur, auteur 
de textes au vitriol sur la corrup- 
tion, la police, la Lâcheté des 
hommes (et le courage des 
femmes) passe en beauté ou casse 
par naïveté. Efficaces parce que di- 
rects, tant musicalement (les 
chœurs, les cuivres) qu'idéologi- 
quement (le pari de la connais- 
sance m utuell e des Blancs et des 
Noirs dans un pays enfin Kbéié de 
l'apartheid), les onze titres de l'al- 
bum ont emprunté aux harmonies 
du ihythm’n’bhies noir-américain, 
tel ce Trinity, une des grandes 
réussites de l'album du même 
nom, du reggae musclé à tendance 
soûl, assouplie par le jeu d’un qua- 
tuor à cordes, le Soweto String 
Quartet - V. Mo. 


* 1 CD Tbbu 530479-2. Distribué 
par Polydor. 


Fefita la Grande et Flaco Jimenez ramènent le Printemps de Bourges vers le Sud 


BOURGES 

de notre envoyée spéciale 
Pj Harvey est une idole naissante 
et écorchée, dont on ignore, en ces 
temps d'attirance pour l'éphémère, 
si elle aura envie de perdurer. Fran- 
cis Cabrel est 
une idole 
confirmée 
dont on sait 
qu'il conti- 
nuera de vivre 
au même 
printemps rythme, 

DE BOURGES économe et 

paysan, pendant des lustres en- 
core. L'une, après un concert à Pa- 
ris le 25 avril (Le Monde du 
28 avril), avait atterri en Centre- 
France avec sa petite robe du soir, 
version prêt-à-potter, dans une 
soirée à rebondissements, tenue 
par des rockers aussi casseurs que 
Frank Black ou Electrafixion, au 
beau milieu d’un pavillon Coca- 
Cola métallique et pas tout à fait 


plein. L'autre s’était Installé sous le 
chapiteau de six mille places que le 
Printemps de Bourges réserve aux 
vrais chanteurs populaires, c'est-à- 
dire à ceux qui touchent les 
masses. 

Cabrel est le chanteur à succès 
du moment. Son dernier album, Un 
samedi soir sur la Terre, continue de 
battre les records de vente, et 
Francis a la moustache toujours 
aussi calme, le regard clair et le 
rêve astafbrien (de la commune où 
il est conseiller municipal). Ses 
concerts n’en disent pas plus long. 
Où trouver de la chair, dans ce 
deuxième jour de Printemps, en- 
combré de la visite d’un candidat à 
l'Élysée, Jacques Chirac? Sur les 
bas-cOtés. Au Magic Mitrors, par 
exemple, petit chapiteau en toile, 
bois et verroterie, où le festival met 
en scène ses tentations et ses fai- 
blesses, depuis 1992. 

C’est là que le Printemps offre à 
dîner, dans le cadre de « Péchés de 


chère » en général exotiques, puis- 
qu’on a pu y .entendre les années 
précédentes là Cap-Verdlenne Ce- 
saria Evora, le Martiniquais Fran- 
kie Vincent ou l’Américaine Marva 
Wrights, en dégustant de la catchu- 
pa, du blanc-manger ou du sweet 
patata pie. 

UN JOUR « SANS » 

Cette année, le temps n’est pas à 
l’audace, on l’avait déjà noté à la 
lecture d’un programme certes va- 
rié et alléchant, mais où manquent 
ces fantaisies (des nuits de 
conteurs facétieux, des confi- 
dences de bluesmen méconnus ou 
des paris insensés sur l’avenir du 
ragga-ska néerlandais), dont le 
Printemps est capable, une fois ad- 
mis que pour pouvoir offrir quatre 
soirs de « péchés », il faut un Ca- 
brel quelque part 

En attendant Ledward Kaapana 
et Cyril Pahinui, virtuoses de la gui- 
tare hawaïenne (samedi 29), le Tex- 


mex Flaco Jimenez a accompagné 
jeudi soir 27 avril les haricots 
rouges d’usage, tandis que Fefita la 
Grande, Dominicaine de choc, 
«faisait du poulet » (en langage des 
rues, s’embrasser). L’Américain 
Flaco Jimenez joue de l’accordéon 
depuis son plus jeune âge, et cela 
fait longtemps. 11 est le champion 
de la musique ranchera, écouté et 
adulé d'Austin (Texas) à San Anto- 
nio. Il a joué avec Ry Cooder et les 
RoDing Stones. Avec ses mélanges 
d’anglais fleuri et d’espagnol rac- 
courci, 11 saurait faire bouger des 
montagnes. Mais voilà, jeudi, Flaco 
n'avait pas d’appétit Ni dans les 
classiques cubains (Guantanamera, 
La Bamba) ni dans les standards 
américains. Batterie simplette et 
basse poussive achevaient de neu- 
traliser l’accordéon et la foi. Un 
jour «* sans ». 

La Dominicaine Fefita la Grande 
sait-elle même qu’il existe des 
jours « sans »? Cet édifice de quin- 

i 


caülerie (bagues à tous les doigts, 
bottes à chaînes, porte-jarretelles à 
anneaux multiples, boucles 
d’oreilles à rallonge), prolongé 
d’une coiffure rousse en chou- 
croute, est monté sur ressorts. A 
cinquante ans tout rond, la barou- 
deuse du merengue paysan ne dé- 
sarme pas. 

ARROGANTE ET DOMINATRICE 

Effrontée, moulée - à l’excès - 
dans un short en cuir noir, portant 
cuissardes, arrogante et domina- 
trice, Fefita tape sur l'épaule de qui 
elle veut, pioche dans les hommes 
de la piste pour danser en face à 
face. EDe joue d’un petit accordéon 
diatonique rouge qu’elle trimballe 
comme un baluchon de campa- 
gnarde et chante d’une voix sans 
faiblesses, l’amour, les pistolets, la 
liberté de choix (des hommes par 
les femmes). 

Rapide à couper la respiration, le 
merengue de Fefita est soutenu par 

I 


des riffs d’un saxophone très pay- 
san (joué par un moustachu ronde- 
let) et le frottement déchaîné du 
guirao (une baguette, une râpe mé- 
tallique). Le curricuhim vitae de Fe- 
fita la véloce indique que cette pay- 
sanne intrépide, star nationale 
depuis vingt ans, habite Dieu sait 
où; qu’elle descend de la mon- 
tagne à cheval pour reprendre son 
4x4 au village; qu'elle se fait 
conduire en limousine à l’aéroport 
international de Saint-Domingue. 
Mais nul n'a révélé comment elle 
était arrivée à Bourges. 

Véronique Mortaigne 

* Prochains concerts de Fefita la 
Grande : à Bourges, vendredi 
28 avril au Magic Mlrrors à 
20 heures; à Paris au New Mor- 
ning, 28 . rue des Petites- Ecuries, 
M° Château-d’Eau, samedi 29 et 
dimanche 30 avril à partir de 
20 h 30. Tél. : (1) 45-82-44-40. 
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LE MONDE / SAMEDI 29 AVRIL 1995 / 31 


Les mélanges 
maures de 
Radio Tarifa 

Flûtes berbères, bouzouki, 
luth arabe :le groupe 
composite a inventé 
la rumba algérienne 

RADIO TARIFA est née de la 
volonté de trois musiciens du 
Sud de réconcilier leurs savoirs. 
Benjamin Escorriza, Vicento 
Molino. et Fain S. Duenas ont 
puisé loin dans les racines des 
musiques espagnoles maures, en 
s'appuyant sur les recherches en 
musique médiévale du groupe 
Ars Antigua Musicales, puis en 
écoutant de la musique arabe en 
abondance. Le résultat est un 
impressionnant puzzle, chanté 
en espagnol mais empreint de 
toutes les circulations méditer- 


rrrf 



RÉGIONS 

Une sélection musique, 
danse, théâtre 
et art en région 


MUSIQUE CLASSIQUE 
AVIGNON 


ranéennes, de l’Occitanie et de 
ses fanfares, les coblas, au ney 
(la flûte de roseau) turc, en pas- 
sant évidemment par le flamen- 
co. Des musiciens sont venus se 
greffer sur le trio, emportant 
avec eux de l’accordéon, de 
l'oud (luth), de la Adule, du bala- 
fon, de la darbouka. Doux, colo- 
ré à l’extrême, le style de Radio 
Tarifa est un tremplin vers le 
rêve d’une Espagne multiple et 
d’un Maghreb étendu, ouvert, 
pont avancé de l’Afrique vers 
une Europe qui doit beaucoup à 
ses Suds. 

★ Institut du monde arabe, 1, 
rue des-Fossés-Saint-Bemard. 
Paris-S». M» Jussieu. 20 h 30, les 
28 et 29. T6I. : 40-51-38-37. De 
70 F à 90 F. 


UNE SOIRÉE A PARIS 


Ardnmusk 

A mi-chemin des partitions 
mouvementées de Frank Zappa, du 
rappel de quelques histoires du jazz 
et de la musique contemporaine, 
avec çà et là des incursions dans les 
musiques celtiques, Archimusic 
mélange les genres sous la direction 
conjointe de Serge Adma et 
jean-Rémy Guédon Après un 
disque pas totalement convaincant, 
cette assemblée de clarinettes, 
basson, cornemuse, trompette, 
saxophone et rythmique pourrait 
rendre Tensemble plus attrayant sur 
scène. 

Montreuil (93). Instants chavirés, 

7, rue Sichard-Lamr. 20 h 30, les 
28 et29.ua.: 4247-25-91. 
De35Fù80F. 

Jacques Patarozri 
Une soirée en deux parties avec un 
duo de filles, Que je ne meure pas 
tout entière, suivi d'un quatuor de 
garçons. De la poudre aux dieux. 

inspiré par l’Inde 

et le sacré. 

Théâtre Danois. 108, me Chevaleret, 
Paris-13 * . ht Chevaleret, 20 h 30, les 

28 et 29 avril, et du vau 6 mai; 

15 heures, le 30. 

De70ù 100F. 


Sylvain Beuf Quartet 
Un jeune saxophoniste grandi dans 
l’amour du bop vient de recevoir le 
prix Django Reinhardtde 
l’Académie du jazz. Swing brûlant, 
sonorité fournie et des 
accompagnateurs dans les 
mêmes dispositions, Laurent de 
Wilde (piano), Gfldas Scouamec 
(contrebasse) et Simon Goubert 
(batterie). 

Manhattan Jazz Club, hôtel New 
York, Disneyland, 77 Mame-ja-VaBée. 
RER A, arrêt MameJa-VaBée Chessy. 
20 h 30, les 28 et 29. TISL: 
60-45-73-00. 50 F. 

Christian McBride 
Le jeune contrebassiste du 
moment : tous les musidens le 
veulent auprès d’eux. Hautes 
générations confondues, c’est un 

signe. Le toucher est sûr et passant, 

les doigts véloces, et surtout la 
musique présente, bien qu’un 
premier disque en leader ( Gettin’Jt, 
VerveÿPoiygram, Le Monde âo 
15 avril) n’en témoignait 
pas totalement 
La Villa, 29, rue Jacob, Partir#, 

ht Saint-Germain-desrPrés. 

22 heures, jusqu'au 2 mai 
7H.: 43-26-60-00. 120 F. 


THÉÂTRE 


CINÉMA 

Tous les nouveaux films 
de la semaine, une sélection 
des films en exclusivité 
et des reprises 


NOUVEAUX FILMS 

LE GRAND BLANC DE LAMBARÉNÉ 
Film franco-gabono-camerounais de 

Bassek Ba Kobhio 

: Espace Saint-Michel, 5» (44-07--0- 
49) ; Sept Parnassiens, 14» (43-20-32- 

20 ). 

LE LIVRE DE LA JUNGLE 
Film américain de Stephen Somme» 
VO: Forum Orient Express, 1 (36-6 
70-67) ; Gaumont ^^nan^ncorde, 
8» (36-68-75-55; rés. 40-30-20-10). 


Gaumont Grand Ecran Italie, 13» (36- 
68-75-13 ; rés. 40-30-20-10) 

VF. : Rex. 2» (36*8-70-23) ; Bretagne. 6» 
(36-65-70-37; rés. 40-30-20-10); 
George-V. 8* (36*6-43-47); Gaumont 
Opéra Français, 9» (36-68-75-55; rés. 
40-30-20-10); Les Nation, 12» (43-43- 
04-67; 36*5-71-33; rés. 40-30-20-10); 
UGC Lyon Bastille, 12' (36-68*2-33); 
Gaumont Grand Ecran Italie, 13; (36- 

68- 75-13; rés. 40-30-20-10); Mistral, 
14* (36*5-70-41 ; rés . 40-30-20-10) ; 
Gaumont Convention, 15» (36*8-75- 
55; rés. 40-30-20-10); Pathé Wepier. 
18* (36*8-20-22). 

■H FRAGMENTS D'UNE CHRONOLOGIE 
DU HASARD 

Film autrichien de Michael Haneke 
VO ; 14-JuilIet Beaubourg, 3» (36*8- 

69- 23) ; 14-Juillet Hautefeuille, 6' (46- 



Ofdiestre lyrique de région Avignon- 
Provenca 

Bach : Cantate BWV5T. Haydn : Concerto 
pour mr et orchestre reZ Piiroeil: 77» 

Fairy Queen. Suite pour orchestre à 
conte* Vivaldi : Concerto pour picoofa et 
conte* Laure Florentin (soprano), Nicole 
Libraire (piccolo), Alain Longearet (trom- 
pette). Eric Sombret (cod Orchestre ly- 
rique de région Avignon-Provence, Pa- 
trick Souillât (direction). — 

Opéra, rue Racine; 84 Avignon. 20 h 30, 
le 4 mai. 7 VL: 90-82-23-44. De ISF i 
120 F. 

DIJON — — — — 

vSdrmmm _ . DAUBE 

De Dorûzetti. Avec Stefan» BonfadeUi 
(Adina), Marc Laho (Nemorino). Franck 
Ferrari (Belcore). Eric Martin-Bonnet 
(DukamaraX Armita Hertna (Gannetta). 

Orchestre de l'Opéra de Dijon. Mauriâo 
Rinaldi (direction). Frédéric Lhuiliier 
(mise en scéné). 

Opéra, 2. rue Longepierre. 21 Dijon, 
isheures, le 30. TéL: 8047-23-23. De 
100 F A 230 F. 

iyon 

Schliemann 

de Betsy Jotas. Avec Jean-Mane Frémeau 
(Heinrich Schliemann). Virginie Rochon 
(Sophia). Fabienne Chanoyan (Andro- 
madie, la Messagère). Laurent Naoun 
(Adolphe Spencer U, Hélène Delaveault 
(Nelly), Jean Dupouy (Mister Haak), Jean 
Detesduse (docteur Cozzolini), Chœurs et 
Maîtrise de l'Opéra de Lyon, Orchestre 
de l’Opéra de Lyon. Kent Nagano (direc- 
tion). Alain Françon (mise en scène), Ca- 
roteMarcade (chorégraphie). 

Opéra Nouvel. I place de la Comédie. SI 
Lyon. 20 h 30, les 3 et 6 mai; 17 heures, 
le 7 mai; 19 h 30 le 9 mai TêL: 72-00-45- 
45. De 145 F à 350 F. Et les 18 et 19 mai. à 
20 h 30 à l'Opéra de Lyon. 

MONTPELLIER 

Cavafera Rustiœna. PaOassa 
De Mascagnl. De LeoncavaDo. Avec Ma- 
ria Abajan (Santuzza), Gegam Grigorian 
(Turiddu, Canio). Alain Fonda ry (Affio), 

Olga Tidiina (Luda), Marisa Vitali (Lola, 

Nedda). René M assis (Tonto), Marc Bar- 
rard (Silvio). Franck Bard (Beppe). 

Choeurs de l'Opéra de Montpellier, 

Choeur d'enfants de Tonia Le Cariler, Or- 
chstre phi harmonique de Montpellier, 

Jérôme paiement (direction), Gian Carte 
dd Monaco (mise en scène). 

Opéra Berlioz. Corum. Palan des congrès 
esplanade Chartes-de-Gaulte. 34 Montr 
pelBer. 1 S heures, le 30 avril et le 7 mai; 

20 heures, tes 2 et 5 mai. TéL : 67-6619 
99. De 70 F A 180 F. 

MCE 

OteBo 

De RosânL Avec Chris Meritt (OteUo), LeW 
la Cubérii (Desdemona), Rockwell Btake 
(Rodrigo), Michael Cousins Oago), Gio- 
vanra Furianetto (Elmiro), Nadine Chery 
(Emilia), Franck Cassard (Ludo, le gondo- 
lier), Chœur de l’Opéra de Nice, Or- 
chestre philharmonique de Nk», Klaus 
Weise (direction), Eric Vigie (mise en 
scène). . , _ , 

Opéra, 44, rue Satnt-Françoisrie-Paule. 

06 Nke. 20 heures, les 5, 9 et 16 mai; 

14 h 30 les 7 et 14 mai TéL : 93-85-73-36. 

De 110 F Ù 290 F. 

STRASBOURG 

De Puccïnî. Avec Gwl Gïlmore (Tosca). 

Giorgio Tieppo (Cavarado»). David Prtt- 
man-Jennïngs (Scarpia), Chœurs de 
l'Opéra du Rhin, Orchestre philharmo- 
nique de Strasbourg, Rado Olmi (direc- 
tion), Renate Ackermann (mise en 
scène). 

ThéStre municipal. Opéra du Rhin, 19, 
place BrogRe, 67 Strasbourg. 20 heures, 
les 20 et 22 avril et les 5, 8 et 12 mai; 

15 heure s, le 14 mai TéL : 88-7548-23. De 
45F A 270F. Le 24mai i 20heures. è 
ropéra du Rhin, à Strasbourg : les 30 mai 
et 2 juin, à 20 h 30 à la Future de Mul- 
house. 

TOULOUSE 
Woazedt 

De Berg. Avec Jean-Philippe Lafont 
(Wozzeck), Carole Fariey (Marie), Rkardo 
CasânelO Qe Capitaine). Walter Berry (le 
Docteur). Michael Pabst (le Tambour-Ma- 
jor), Donald George (Andres). Chœur et 
Orchestre national du Capitole de Tou- 
louse; James Johnson (direction), Pierre 
Médecin (mise en scène). 

Théâtre du Gap/tofe place du Cypriote, 

91 Toulouse. 14 h 30, le 30. T#.: 61-22-80- 
22. De 90 F i 300 F. 

Orchestre pMliermonique de Ihesde 

Mozart : Concerto pour piano et or- 
chestre KV 466. Bruckner: Symphonie 
n» 4 « Romantique >. Rudolf Buchbinder 
(piano). Orchestre philharmonique de 
Dresde, Michel Ptasson (direction). 

Halle aux Grain* place Dupuy. 31Tou- 
fouse. 20 h 30, le 4 mai Tél.: 61-22-24-40. 

De 80 F à 235 F. Et le 5 mai. à 20 h 30, à to 
Halle aux Grains de Tbufouse, «Prél ude 
et mort dTsolde * de • Tristan et Jsokte 
«Wesendonde Lieder », «Air d'Elisa- 
beth > de « TannMusera de Wagner. 

Avec F&degard Berhens (soprano). 


Avec John Surman. Duo Benat Achiary/ 
Michel Dooeda. Keith Tippetr, Jean-Fran- 
çois Canapé Trio, Gérard Marais Quartet 
Système Friche. Howard Rfey, Trio TortiJ- 
ler/Ro ussea uW g ne n, Paul BleytJimmy 
Gluffrefiteve Svrâllow Hélène Labarrière 
Machination. Tim Berne Bloodcount, 
Django Bâtes Deüÿitful Orchestra. 
Organisé par l'association Le Mans Jazz 
Festival. Jusqu’au 1* mai. TéL : 43-24-31- 
78. 

PONFA4HOUSSON 
KassaEt Qiéntet 

Une jeune formation lorraine dans r es- 
prit du jazz européen 
jazz dub des Pnèrnonbéz Centre culturel 
de Rencontre, 54 Pont-à-Mousson. 
20 h 30. le limai TÉL: 8341-10-32 De 
40 F à 60 F. 

MULHOUSE 

DkxA; Lazn* Joe McPtwe. Evan Parker 
Souffles continus et cris mélodiques dans 
la pleine liberté du jazz 
La filature »*Be modulable. 20. allée Na- 
than-Katz. 68 Mulhouse. 20 h 30 le 
12 mai TSL: 89-362848 80 F. 


cHAMBfin r 

Compagnie Maguy Marin 

Maguy Marin: Iteterzoail 
Espace André-Malraux. Carré CunaL 73 
Chambéry. 20 h 3ft le 4 mai Tél. : 79-70- 
0245. De 70 F à 125 F. 

LYON 

Compagnie Mfchal Hallet Eghayan 
Michel Haller Eghayan: Retour en «ont 
Maison de la dansa 9. avenue Jean-Mer- 
moz. 69 Lyon. 20 h 30, les 4, S, 12 et 
13 mai; 19 h 30, le 10 mai. TéL : 78-7548- 
B8De80Fà100F. 

Et les 10. 12 et 13mai « Hommage i 
Kandinsky ». chorégraphie de Michel Eg- 
hayan. 

MONTPELLIER 
Compagnie Yarm Lheureux 
Yann Lheureux : De t'être chair. 

Théâtre Jean-Vilar. 155. me de Bologne, 
34 MontpeiRer. 21 heures, les 5 et 6 mat 
TéL : 67-4041-39. De50Fè70F. 


tüTTTÔ^ 

LA GUERRE FROIDE 1944-1994 

Sous lu direction de ^ • 

Luc Rosenzweig et Hugues 

Préface de AndréFor^ 


JAZZ 



APT 

S> Festival de jazz ai pays ifApt 
Avec François Cometoup, Louis Sdavlsl 
Dominique PHély Acoustie Quartet Duo 
René Botiang/Franz Koglmann, Tho Ré- 
mi Charmasson CSaignonJ. Denis Fournier 
Quintet (Villars), Duo Sylvain Kasrap/ 
François Cometoup (Gargas). 

Organisé par ^association Kiosque. Du 
28 avrü au 7 mai TéL : 90-75-54-27. 
AVIGNON 

Ofiver Laka, Fted Hopkins, Andrew tÿ- 

r®* 

Trois activistes du free Jazz des années 
héroïque* toujours passionnants 
La Manutention, rue des EscaEers Satnte- 
Anne. 84 Avignon. 21 heure* te nu» 
TéL : 90464841. De5QFà90F. 

LE MANS 

■W Europa Jazz Festival 


ALBI 

h-oë Sœurs 

D'Anton Tchékhov; mise en scène de 
Matthew Jocdyn. avec Pascale Bonnet, 
Catherine Bussière, Patrick Delà ge. 
Charles G invert, Eric Larzat Olivier Mal- 
tinti, Renaud Maurin. Marie Neplaz. Ca- 
roline Ouazana, Fabrizio Pazzaglia, Pp 5- 
cal Rozand, Daniel Sttugeon et Patrice 
VerdeiL 

Théâtre municipal rue Samt-Antoine81 
Atoi Le vendredi 5, à 20 h 30. TU. : 63- 
544025. Durée : 2 heures. 120F. 

ALENÇON 

La Botte et sa chaussette 
D'Herbert Achtembusdi, mise en scène 
de Mkhel Dubofa, Jean-Yves Lazennec et 
Laden Marchai, avec Michel Dubois et 
Lucien MarchaL 

Théâtre, Z avenue de Basin^toke.61 
Alençon. Le vendredi 5. i 20630. Tél. : 
33-29-16-96. Durée :1h40.86F. 

ANGERS 
Choral 

De François-ianguy, d'après Kafka, mise 
en scène de François Tanguy, avec Frode 
Bjomstad. Branlo. Laurence Chable, 
Jean-Louis Gouflodh, Yves-Noèl Genod. 
Pierre Meunier; Mgteo, Jean Roehereau 
et Nadia Vonderheÿdea 
Salle Beauœpær « 12 boulevard Gaston- 
Dumesml 49 Angers. Les mercredi 3 et 
vendredi 5. à 20 h 30; le jeudi 4, i 
19 h 30. T#.: 41474040. Durée :1hS0. 

75 F* et 110 F. 

BORDEAUX 

ABœ-Uwb ou la Nuit des dnq km» 

De José Manuel Car» Lapez, d'après Le- 
wis Carroll, mise en scène de José Ma- 
nuel Cano Lapez, avec Karine Auger, 
Françoise Cano Logez, Valérie Chomme- 
I ffln, Denis Deschaume, Laurent Favière 
et Alain Papillon. , . 

Théâtre Moüire-Scène d’Aquitaine. 33, 
rue du Témple. 33 Bordeaux. Le mardi 2 

A 20 h 30. Tél.: 5641-45-67. Durée: 

1 heure. 40F*et80F. 

Contes et Mécomptes 
De José Manuel Cano Lopez. d'après tes 
frères Grimm, mise en scène de José Ma- 
nuel Cano Lopez, avec Valérie Chomme- 
loux et Thierry Vermote. 

Théâtre Molière-Scène d’Aquitaine. 
rue du Temple, 33 Bordeaux. IxmanB 2 
i 14 h 30. Tél.: 5641-45-67. Durée: 
0h 50. 40 F* et 80 F. 

Les Petits Mètle« 

De José Manuel Cano Lopez, d'après To- 
ny Duvert, mise en scène de José Manuel 
Cano Lapez, avec Denis Deschaume et 
Alain Papillon. , . 

Théâtre Moüire-Scène d’Aquitaine. 33. 

rue du Temple. 33 Bordeaux. Le mercredi 

3, à 20 h 30. Tél.: 5641-4547. Durée: 

1 heure. 40 F* et 80 F. 

Le Grand Meaulnes ou Je ch e rené 
r amour 

De José Manuel Cano Lopez, d après 
Alain Fournier, mise en scène de José 
Manuel Cano Lopez, avec Franco!» Ca- 
no Lopez, Véronique Chabarot Valérie 
Chommetoux, Denis Deschaume, Uurwrt 
Favière Anne-Marie Foucard, Alain Pa- 
pillon et Th ierry Vermote. 

Théâtre Molière-Scène cTAqurtame, 33 
rue du Tbmpki 33 Bordeaux, k®/*?*?* 
et samedi 6,è20h30;le vendredi s. J 
14 h XL TéL : 564P4S47. Durée: 1h30. 
40 F» et 80 F. 

CAHè-HÊROUVBJLE*AWFCLAlR 
Sbien du temps, seconde époque : «m 
De Didier-Georges Gabily, mise en scène 
de l'auteur, avec Vincent Dêsez, Bernard 
Ferreira, Catherine Bauguè, Frédérique 
Duché ne, ETrsabeth DoU. Ulla Baugué, Ni- 
colas Bouchaud. Hélène Corsi, ChrfsteBe 
Legroux. Virginie Lacroix, Françoae Fé- 
raud. Nathalie Nam bot Denis Lebex 
Xavier Tavera. Jean-Jacques Levesder et 
Nanténé Traoré. 

Comédie de Caen. 1. square du Théâtre. 
14 Caen-HértxjviNe-SairfrChir. les mer- 
m tf3etjeudi4,à19h30;levtndrri 
5, A 20 h 30. m: 31-4627-29. Durée: 
3 heures. 85 F* et 105 F. 

DIJON 

Cest magnifique 

De Jérôme Deschamp» et Macha Ma- 
keieff. mise en scène des auteur* avec 
Jean-Marc 8ihour, Robert Hom, Atmen 
Kellf, Bruno Lochet, Yolande M oreau. 
François Morel. PhiRppe Rouèche (accor- 
déon et piano). 


Théâtre municipal place du Théâtre, 21 
Düon. tes/eudf < rendredS samedi S i 
20 h 30. 7tt : JMHML Durée : 1 h 35. 

60 F* et 120 F. 

BON 

L’Amant , 

Dé Hait« Pinte* mise en scène ^ de Pterre 
Banco, avec Brigitte de Vülepoo et La- 
wrenœFaudot 

Théâtre de h Platte. 32. n* Henéley- 
naud. 69 Lyon. Les samedi 29 avni mardi 
2. mercredi 3, vendredi i samedi 6 
d 20 h 30; le jeudi <è 19 h 30 TèL:78- 
39-2549.Durée:lh15.6SF»tt9SF. 

MARSBLLE 

Paroles (te sagfr^.’Ecdésiaste 
D'après la Btele, mise en scène de Claude 
Régy, avec Mandai Di Fonzo Ba 
Les Bernardines Théâtre 17. boulevard 
GarSbaUS. 13 Manette. Les mardi 2, ven- 
dredi S samedi 6 A 21 heures; les mer- 
credi 3 et jeudi 4, i I9h30. TèL: 91-24- 
3040 Durée: 1 h 15 50 f et 90 F. 

MEYLAN 
AsVbuLikeh 

De William Shakespeare, mise en scène 
de Dominique Serrôn, avec Franck BaaL 
Saïd Bahaid, Angeto Bison, Frédéric De- 
sagec Marie Haest Andrèa Hannecart, 
Gauthier Loein. JuTie Mae* Bernadette 
Mouron, Georges Siatidls et Mi mi Varv 
den Bosch. 

L'Hexagone 24, rue des Aiguinards. 38 
Meyfan. Le samedi 29, A 20 heures. Tél : 
76904045 Durée: 2 645. 50F" et 
100 F. 

MONTPELLIER 

Ariane et Barbe-Bleue ou la Déüvranœ 
hutte 

De Maurice Maeteriindk. mise en scène 
de Jacques Bioulè* avec Fabienne Augié. 

Karine BenDoch, Laurent GefBtenkorn, 

Marie lamachère Sonia OndceTxw. Ju- 
liette Reynier* Isabelle Sadoyan et Caro- 
line Soute. 

Théâtre des Treize-Vents, domaine de 
Grammont 34 Montpellier. Le samedi 
29. à 20 h 45. T#.: 57-58*8-13. Durée: 

7MQ. 75 F" et TME 

MONIFEUJER-SAMTJEAN-DE-VEDA5 
ta paix 

D'Aristophane, mise en scène de Michèle 
Heydorff. avec Michel Froèlhy, Claude 
Barichasse, Patrick Lerch, Patrick Du- 
pond. Henry Le Ny, Philippe Geoffroy, 
Isabelle Destombe* Danièle Imparato, 
Stéphanie Marc et Eva Noaa ou Justine 
Heydorff. 

Char du Terrât 34 Montpether-Samt- 
jean-de-Vëdas. Les mardi 2 vendredi S, 
samedi 6 mardi 9, à 20 h 45; les mercre- 
di 3 et Jeudi 4, A 19 heures; le dimanche 
7, A 18 heures. Tét : 67-47-1547. Durée: 
1h30. 60 F* et 85 F. Jusqu'au 73 mai. 

NANCY 

L'Opéra de quafsous 
De Bertolt Brecht mise en scène de 
Charles Tordjman. avec Jean-Claude Le- 
quay, Daniel Martin. PhiBppe Frèturv Co- 
co Felgeirolle* Isabelle Mazin, Mena 
Heftre, Isabelle Gozard, Yedwart Ingey, 
Pierre Meurtet Dominique Balzec Phi- 
lippe Crubezy, Jean-Claude Perrin et 
MarcSpilmana 

La Manufacture ïft rue Bamn-louts. 54 
Nancy. Les samedi 29 avril vendredi 5, 

samedi 6 maL A 20 h 45; le dimanche 30, 

à 16 h 30; les mercredi 3 et jeudi 4, A 
19 heures. Til.: 83-37-42-42. Durée: 

3 heures. 80 F* et 120 F. 

NANTES 

L'oiseau n'a plus d'ailes 
D'après Peter Sdwviefert mise en scène 

de François Duval, avec François Duval et 

la voix de Judith Magre. 

Maison de la culture de Loire-Atiantique- 

Espaœ 44. 84, tue du GénéraF&iat 44 
Nantes. Du mardi 2 au jeudi 4. à 
21 heure s. Til. : 51-88-25-25. Durée: 

1 h 30. 80 F* et 140 F. 

Vies des quatre Jean 
D'après VaJère Novarina. mi» en scène 
de Mkhel Liard, avec Anne-Gaèl Gaucte- 
cheau, Gérard Guérif, Michel Liard. Di- 
dier Morüton etChrystel Petitga* 

Salle Pannorikq, 9. rue Basse-porte. 44 
Nantes. Les mardi 2 vendredi $ mardi 9. 
à TTheure* TéL: 4635-6832. Durée: 

Oh 55. 65 F* et 35 F. Jusqu’au 24 mai. 

OULUNS 
La Cagnotte 

D'Eugène Labiche, mise en scène de 
jean-Luc Lagaroe, avec Jean-Marie Frin, 
Jean-Louis Grinfeld, Mireille Herbst- 
meyer, Jean-Pierre Becker. Mathias Jung, 
Michel Fau, Yves Robin, JearvOaude Fns- 
sung, Martine ThWères et Jacques Ma- 

zei-an. . 

Théâtre de la Renaissance. 7, rue OW 
69 Ouffin* Le samedi 28 à 20 h 30. TéL: 
72-3974-91. Durée :1 h 30. 80 F* et 100 F. 
RENNES 
Palais Mascotte 

D'Enzo Cormann. mêe en scène d'Hervé 
Leiardoux, avec Guy AbgralL Marylln Le- 
ray. Gilles Ronsln et la voix de Lula Ker- 
dreux. 

Théâtre de l'Arpenteur. 16, rue Guil- 
laume-Lejeaa 35 Rennes. Les mercredi 3, 
jeudi 4, vendredi 5L A 20 h 30. Tél. : 9931- 
12-31. Durée: 1h40 110E 
Comment le diabte lut trompé par œi la- 
boureur de PapefiguièiB 
De Petr et Matq Forman. d après Fran- 
çois Rabelais, mi» en scène de irètr For- 
man, avec Milan Fbrman, literie Vlfaage. 
Jana Pau lova. Mate] Formaq, Ivan Arsen- 
jett Jiri Ska, Radim Kratochvil et Petr For- 
man. , . _ 

Le Grand Huit-Théâtre national de Bre- 
tagne. 1. rue Saint-Héiiec 35 Rennes. Le 
manoï 2 âî4 h 30 et 20 h 30; te mercrear 
3, A ISheures; le jeudi 4, A MO et 
79 heures; te vendredi 5. A 14h30 et 
18 heures; le samecü 6. A 75 heures et 
20h 30 lé L : 9931-12-31. Durée : Oh 50. 
TI0F. 

Le Cri de la méduse 

De Jean-François Peyret. ira» i ra» «ène 
de rauteut avec Evelyne DkE, Roswr 
MorrtDo et b voix d'André WHms. 

Le Grand Huit-Théâtre national de Bre- 
tagne. 1. rue Saint-HéEeç 35 Rennes. Les 
manf 2 et vendredi 5. A 20 h 30; les mer- 
credi 4 jeudi 4, samedi & A 19 heures. 
Tél. : 99-37-72-37. Durée: I heure. 110 F. 
h xiden tes E squisse m ii 

De Georges Lavaudant ira® 81 
derauteü* 

Le Grand Huit-Théâtre national de Bre- 
tagne. 1, rue Saint-Héiiec 35 Remet La 
mardi 2 et mercredi 3, i 

jeudi 4 et samedi A 20 h 30: le vemhe- 

è 23 heures. TU.: 9931-12-31. Du- 
rée :1 heure. 770 F. 


Jardin de Pulpos (en espagnol) 

D'Aristidés Vargas Sosa, mise en scène 
de r auteur; avec Gerson Guéna, Ote» 
Fnmcè* Carmen Vkente, Susana Nko- 
tekte. Cartes Vtihnda. Aristide* Vargas. 
jfanena Fente et Ralmundo zambrana 
Théâtre dé fa Parcheminene, 23, rue de 
la Parthcmmcric, 35 Rermes. Le mercredi 
3, A 20 h 30; le jeudi 4 A 14h30; les 
vendredi 5 et samedi (LA 19 heures. Tél: 
9979-4743. Durée :1h15.1WF, 
TARBES4BOS 
Ateeste 

crturipUn. mise en scène de Jacrpres W* 
dut avee Emfc Abœsoto MUa Wœtas 
Ptrson, Frédéric Botte, tenta O* Costa. 
François Debhre. Gérard boita. Samba 
Secfe-a, Abdelouahab Sefsaf et FhHppe 
Lardaud. 

5céne nationale du Parvis, route de Pau 
65 TàrbesJbosi. Les mercredi 3, jeutâ 4. 
vendredi 5, samedi & A 21heuns HL : 
62-960603. Durée : f h 50 740 F. 
THKMVRUE 
Charcuterie fine 

De TBy, mise en srène de fautew avec 
Roland Amstutz. Jufct» Brac. Wchèta 
r^w . Samuel GrŒ M Antotae Régent 
Théâtre populaire de lorraine, nie ftas- 
leuc 57 Thionville. Le samedi 29. A 
20 h 30. TiL : 8242-1692. Durée :1hKL 
60 F* et 80 F. 

VALENCE 
La Cagnotte 

D’Eugène Labiche, mtee en scène de 
jtaihLuc Lagaroe, avec J e an Mi te Frin. 
Jean-Louis Grinfeld, Mireille Hetbst- 
meyct JearePten* Bedra* Mathias Mmg. 
Michel Fau. Yves Robin. Jcan-Oauda 
Frtaung, Martine Thbuères et Jaa^ia 
Maman. 

ie Bel knagei place CharieirHuguenei 26 
Valence. Les merc r e di 3 et jeudi 4, A 
20 h 45. TéL : 75-7922-00 Durée :1h30 
90F* et 125F. 

★ TjtWs réduits. 


CINÉMA 


FESTIVALS PARIS 


29, 30 avril 1- et 2 mai 
700 ANS DE CINÉMA VUS MR HENRI 
LANGLOIS ( V.O.), Grand Action, 5* (43- 
2944-40). Rio Bravo, samedi 121* 15 h. 

181* 21 h ; Ma femme est une sorcière, 
dimanche. 14h, 16h, 18h, 20 h, 22h; 
Charade, lundi 14 h, 16 h 30. 19 h, 

21 h 30 ; Voyage en Italie, mar. 12 h. 14 h. 

16 h. IB h. 20 h. 22 h. 

AVANFPREMêRE ( v.U UGC Gobelm* 

13* (36*8-22-27). Freddy sort de te mut. 
mardi 21 h. 

AUANWTOMÈIE ( vloJ. Grand Actioa 5- 
(43-294440). Lettre chine inconnue; di- 
manche 11 h. 

AVANFPREMIËRE. Studio 28. 18* (46*6- 
36-07). Film surprise, lundi 21 h. 

ONÉ-CLUB CLAUDE-JEAN PHHJPPE (VLOj, 
L'Arlequin, 6* (4544-28*0). nmposable 
Mr. Bébé, dimanche 11 h. 

ONÉ-U ( vxü. Grand Action, S* (43-29-44- 
40). Blood Simple, samedi 12 h. di- - 

manche 12 h, mardi 12 h. 

COUKTS-QRCUnS, Lé République. 11^ 
(48-05-51-33). Film surprise, mardi 
20 h 30. 

LES COURTS DWBI ( vlo), Denfert, W 
(43-21 41 -CH). Tanga samedi 11 H 40. mar- 
di 20 h 3a . 

DOCUMENTAIRE SUR GRAND ECRAN. 
L'Entrepôt, W (454341*3). Episode de 
la vie d’un artiste : Nicolas Frize, di- 
manche 14h; 1a Brèche, dimanche 14h; 

1e Quatuor des possible* tfimanche 16 h; 
Man no Run, manche 18 h 30; Manu 
Dîbango» s8enœ, dimanche 20 h 15. 
FQI4ME5: ISLAM OU TRADITION ( v.û ), 
Institut du monde arabe, 5* (40-51-39-91). 

La Femme, bénédiction de Dieu, samedi 
15 h; Femmes du Niger, entre intégrisme 
et démocratie samedi 15 h ; Aziza. same- 
di 17 h; Mouvement de libération des 
femmes iranienne* dimanche 15 h ; la Ci- 
tadelle; dimanche 15 h ;Nahla, dimanche 
17 h; Femmes de Kadhafi samedi 101* 

18 h, dimanche 10 h. 18 h, mardi 10 h, 

FESTIVAL DU FILM IRANIEN ( uoj. Le 
Quartier Latin. 5* (43-26*4*5). Sara, di- 
manche 18 h; l'Acteur; dimanche 20h; 
PEpouse. lundi 18 h ; Portrait de l'amour, 

mardi 20 h ; le Pain et la poérie. samecK 

18 h; le Jour de Fange, mardi I8h; te 
Guerre des pétrolier* lundi 20 h; Hadp 
Washington, samedi 20 h; le 
rouge et le cousin, samedi 16 h, di- 
manche 16h; Et la vie continue, lundi 
16 tv mardi 16 h. 

FESTIVAL DU FRM SPORTIF ( va). Insti- 
tut finlandais, 5* (40*1-89*9). le Rallye 
des 1000 lac* samedi 17 h; le Rallye 
Neste des 1000 lacs en 1994, mardi 19 h. 
LES INDÉPENDANTS AU RÉPUBUC. Le 
République. 11- (48-05-51-33). Parfois 
trop cfamou; lundi 20h 30. 

MARIA KOLEVA FH-MS. Onoche Vidéa 
5* (47-00*1-31). IsabeOe et les 27 votaur* 
une leçon, samedi 16 h, dimanche 16 K 
lundi 161* mardilBh; Lettre de Paris à 
fami suis» n”7, samedi 12 h, dimanche 

LE MAX4JMJER FÊTE LE PREMHt SÉŒ 

( ko J. Max Llnder Panorama. 9* (48-24- 
88-88). Rencontre du 3* type, samedi 
13 h 45; Brainstorm, samedi 16 h 45; 
l'Aventure intérieure, samedi 19H20; te 
Petite Boutique des horreur* samedi 
22 h 15; l'Etoffe des héro* dimanche 
14 h; Baraka, dimanche 18 h 15; La- 
wrenœ d’Arabie, cfimanche 20 h 30 : Lo- 
lita. lundi 13 h 30; Spartacu* htadl 16h; 

intime Razzia, lundi 20 h 15 ; le Baiser du 

tueur, lundi 22 h 15; l'Ange ivre, mardi 
13 h 30 ; Vivre, mardi 15 h 45 ; Rar* manfi 

19 h; les Bas-Fond* mardi 22 h 15. 

NANM MORETT1 ( vjx), Reflet Mécfi» L 
5» (43*442-34). PatombeHa rossa, lundi 
12 h 05. 

PAR1S-V PRÉSENTE* Reflet Médids L 5* 
(43-5442-34). Maine Océan, samedi 
11 h 30. 

RÉTROSPECTIVE JOHN CASSAVETES ( 
v.o4, Studio Ga lande, 5* (43-26-94*8). 
Love Stream* lundi 16 h. 

SCRATCH PROJECTION, L'Entrepôt. W 
(454341*3). Programme Helga Fandeti 
mardi 20 h. . 

WOODY ALIBI ( voA, Grand Pavot* 15* 
(45-54-46-85). Zellg. dimanchell h 30, 
mardi 19 h 30. 21 h 10; Comédie éro- 
tique d’une nuit d’été, cfimanche 11 h 30, 
mardi 19 h 30, 21 h 10. 
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COMMUNICATION 


NRJ savoure son triomphe, Europe 1 prépare sa relance 

Le réseau musical récolte tes fruits de sa stratégie de proximité, 
tandis que la station de la rue François-Hart l'examen de ses erreurs 


■ PRESSE GRATUITE : Je résultat 

net de Spir Communication, socié- 
té de presse gratuite et de distribu- 
tion publicitaire dont le quotidien 
Ouest-France est actionnaire, a 
augmenté de 10,1% en 1994 
(149,6 militons de francs) par rap- 
port à 1993. Le résultat d'exploita- 
tion s’est Qevé à 216,7 millions de 
francs, en hausse de 9 J %, pour un 
chiffre d’affaires de 1,097 milliard 
de francs, en progression de 10,6 % 
(937,5 MF en 93). Le groupe pré- 
cise qu'il a acquis deux journaux 
gratuits à Romans et à Valence 
(Drôme). 

■ CÂBLE: TV Câble lance le pre- 
mier service français de téléchar- 
gement de jeux vidéo pour micro- 
ordinateurs PC par câble. La lyon- 
naise Communications-TV Câble, 
Sony Electronic Publîshing et 
France Télécom ont annoncé l’ou- 
verture dans les prochains jours de 
ce service baptisé «Game net» 
aux 500 abonnés aux réseaux 
TV Câble de Paré et de sa région, 
équipés d’un PC Grâce à un Vïsîo- 
pass spécial (le Vlsiopass «di&i- 
slon de données»), ils pourront 
disposer, sur leur ordinateur, de six 
à neuf jeux vidéo, sélectionnés par 
Sony et renouvelés régulièrement, 
n n’y aura pas de taxation à la du- 
rée ou à la consommation, mais 
un abonnement de 90 francs men- 
suels, en plus de l'abonnement au 
câble. 

■ ANIMATEUR : Tabatha Cash, la 
star du porno devenue animatrice 
sur l'antenne de Skyrock, doit 
quitter la station à la fin du mois 
de juin. Cette décision a été prise 
d' «un commun accord» entre la 
direction et l'animatrice. Tabatha 
Cash avait été appelée en sep- 
tembre 1994 sur Skyrock pour ani- 
mer chaque jour, de 19 à 21 heures, 
une émission de dialogue avec les 
auditeurs sur la sexualité et pour 
concurrencer l’émission de Doc et 
Difool « Lovin fini » diffusée sur 
Pun Radio. 


LES ÉQUIPES de NRj s’ap- 
prêtent à frire «une petite fête» 
pour célébrer l'événement. Avec 
103 points d’audience cumulée (un 
point équivaut à 461 530 auditeurs), 
le réseau musical «jeune » NRJ dé- 
passe Europe 1 au premier tri- 
mestre : une date et un tournant 
dans l’histoire du média radio. C'est 
la première fois, depuis r éclosion 
de la bande FM en 1981, que l’au- 
dience d’un réseau musical dépasse 
celle d’une radio généraliste. 

A NRJ, on juge l'épisode sympto- 
matique. « Les habitudes des audi- 
teurs ont changé. Os ne sont plus prêts 
à écouter un programme de radio 
dans sa globalité, à patienter sans al- 
ler voir ailleurs, en attendant leur 
émission préférée. Chacun veut et 
peut aujourd'hui, à chaque moment, 
écouter ce qu'ü a envie d’entendre, 
précise le président de NRJ, Jean- 
Paul Baudecroux. Nous sommes en 
train de vivre le phénomène qui a eu 
lieu il y a quelques années aux États- 
Unis, où la diversité des radios a dis- 
persé les auditeurs et fragmenté le 
public. Le phénomène est d’ailleurs le 
même pour les télévisions. » 

Plus encore que du ‘score d’au- 
dience lui-même, NRJ se te jouit de 
l’écart creusé avec Europe 1 sur les 
cibles qui comptent auprès des an- 
nonceurs. La station réalise au- 
jourd’hui 8 % d’audience de plus 
que celle de la me François- I er sur 
(es 25-49 ans et 45 % de plus sur les 
fameuses « ménagères de moins de 
50 ans». 

Alors que le paysage radiopho- 
nique n'a cessé d’évoluer, NRj est 
restée fidèle au format et à l’identi- 
té qu’elle s’était fixés dès le départ. 


en modulant sa grille par petites 
touches, en ajustant sa program- 
mation musicale à ses auditeurs et 
en évoluant avec eux impercepti- 
blement Elle a vieilli sans que ses 
auditeurs s’en rendent compte. 
Comme RTL -on a d’ailleurs 
souvent qualifiée NRJ de «RTL des 
jeunes»-, elle a préféré la* 
constance. 

« La plus belle des radios » a aussi 
su miser sur la prox imit é, avant la 
vague d’engouement qui allait en 
faire une référence. EBe vient de 
mettre en place une agence de 
presse radiophonique à vocation 
régionale, un pas supplémentaire 
vers ses auditeurs. EDe évoque le 
concert qui y a Ueu dans chaque 
voie, et apporte des informations 
spécifiques au Ueu où eOe est im- 
plantée. 

«Il s’agit pour nous de montrer 
que la FM a une mission locale et so- 
ciale importante, souligne Alain 
WeflJ, directeur général de NRJ. 
Nous ne sommes pas seulement un 
robinet à musique (—X Plus qu’une 
"musicale”, nous sommes une radio 
thématique, une notion nouvelle qu'ü 
finit prendre en compte. » Evolution 
(ente et habite, mission de proximi- 
té soutenue : ces choix sont au- 
jourd’hui payants. 

Parallèlement, Jean- Paul Baude- 
croux a progressivement construit 
un empire, diversifié et internatio- 
nal. Coté en Bourse (avec un chiffre 
cf affaires de 560 mMons de francs 
en 1994) et indépendant, le groupe 
dispose de cent quatre-vingt-onze 
émetteurs et comprend les réseaux 
musicaux NRJ, Chérie FM -dont 
l'audience progresse régulière- 


ment- et la station parisienne 
« Rire et chansons », dont le déve- 
loppement ne dépend pins que du 
Conseil supérieur de Faudiovisuel 
(CSA). Il s'est aussi imposé en 
Suisse et en Belgique, et surtout en 
Allemagne (à Berlin, Munich, Leip- 
zig, Dresde, Cbemnitz, Nuremberg 
et Zwkkau) et en Suède, où la sta- 
tion est «la première radio commer- 
tiale » du pays. 

Les griefs semblent 
se concentrer 
sur les signatures 
extérieures, 
les « mercenaires » 


Au carillon d’Europe 1, l’heure 
des comptes vient de sonner. Son 
dépassement par NRJ a fait fonc- 
tion d’électrochoc. Première vie- 
rime , Patrice Blanc-Fraocaid, direc- 
teur des programmes, vient d'être 
remercié (Le Monde du 28 avril). 
Même si l'agencement actuel des 
émissions a été établi de façon 
« collégiale », le directeur des pro- 
grammes frit tes frais «d’erreurs» 
qui, selon certains rédacteurs, au- 
raient été « préjudiciables » à F au- 
dience de la station. Ainsi, Les Nuis 
- à Fantôme du lundi au jeudi entre 
11 heures et 12 h 30 -, sont montrés 
du doigt: leur humour «pipi -caca» 
ne ferait pas bon ménage avec l'au- 
ditoire de cette tranche horaire, en 
majorité féminin. 


Le départ de Patrice Blanc-Ran- 
card et les vœux d’une relance ren- 
due possible grâce aux bénéfices 
«FEurope 1 CXemntmJcatioD (90 mil- 
lions de francs en 1994) ne sexriUent 
pas suffire à rasséréner une partie 
de la rédaction. La société des ré- 
dacteurs d’Europe ! «tait réuni les 
journalistes, jeudi 27 avril, an as- 
semblée générale pour «faire le 
parât». Un acte symbolique et rare 
dans Phistoire de la station. Les ar>- 
riensfo nt remonter la denuète réu- 
nion rte ce type à la fin des an- 
nées 80. Selon son président, 
Edmond Zucchelb*, c’était Foccasioo 
pour la rédaction «d’exprimer son 
inquiétude sur la perte d’identité 
eFEuropel». 

Fklôie en cela à Pesprit et aux tra- 
ditions de la station, le président de 
la société des rédacteurs se refuse à 
préciser F éventail des critiques, afin 
de De pas « porter sur la place pu- 
blique une question interne». Le 
principe d’une lettre adressée à 
Jean-Luc Lagardère, patron de Ma- 
tra-Hachette et dn groupe Eu- 
rope 1, a été retenu. 

Si peo d’éléments en sont 
connus, les griefs semblent se 
concentrer sur les signatures exté- 
rieures, tes «mercenaires» comme 
la rédaction les surnomment, qui 
interviennent quotidiennement à 
l’antenne. La revue de presse, l'in- 
terview politique et d’autres chro- 
niques sont présentées chaque jour 
par des journalistes étrangers â la 
rédaction. 

En pins d'un sentiment de «mé- 
pris », certains à Europe 1 estiment 
que, quelle que soit leur compé- 
tence, «3s n’a pp orte nt rien à la ré- 


daction ». Fins encore que te flotte- 
ment identitaire et «Péchec de la 
politique des signatures», {Auteurs 
journalistes estiment que ces colla- 
borations extérieures « Moquent 

par le haut toute possitâBé d’avance- 
ment, alors quTuropcl a une solide 
tradition de jbrmation de ses élites». 

La nouvelle chute d’aud ience 
pourrait sonner 1e glas de certains 
de ces chroniqueurs, les él e cti on s 
- présidentielle et municipales - 
terminées, Europe 1 devrait revenir 
à ses axes fondamentaux. D’aucuns 
réclament «plus de pertinence et 
d’impertinence dans les “papiers* 
politiques qui ne doivent pas être de 
pure littérature». 

Tout en prétendant ne pas vou- 
loir immiscer dans le contenu des 
programmes, une partie de la ré- 
daction critique aussi em t a ins ani- 
mateurs venus monnayer an micro 
d'Europe! leur popularité gagnée 
au petit écran. Selon eux, ces ve- 
dettes, trop occupées par leurs 
émissionsdetââvirion,Des 1 impfi- 
queratent pas assez dans la radio. 

Les «stars» auraient-elles 
compris 1e message? Ou la direc- 
tion a-t-elte pris les devants ? Tou- 
jours est-fl que tâche! Ftdd, pré- 
sentateur de « Découvertes », a 
décidé d’abandonner fin juin la 
présentation de «la grande fa- 
mille » chaque midi sur Canal 
Pins, afin de consacrer plus de 
temps à Europe 1. Quant à Jean- 
Luc Delarue, fine devrait plus ani- 
mer « Europe Midi » à la pro- 
chaine rentrée. 

Véronique Cauhapé 
et Guy Dutheil 


TF 1 


1340 Feulteton: 

Les Feux de l'amour. 

1430 Série: Dallas. 

1520 Série : La loi est la loL 

16.15 Jau:jUheflûnfUeanor. 

16.45 Oub Dorothée vacances. 
1730 Série: 

Les Garçons de ta plage. 

1830 Série: Première baisers. 
1830 Série: 

La Rffirade de ('amour. 

1930 Magazine : Coucou I (et 23.50). 
1930 Le SéMte Show (et 0.40). 
2030 JotmiaL La Bifriute hippique. 
Météo, 1l*afïc infos. 


2045 téléfilm: Vents contraires. 

D* Allan Goldstein. 

2230 Magazine : 

tout est possible. 

Invité: Serge Lama. Maigrir à tout 
prix; Un héritage pas comme les 
autres ; Repartir de zéro. 

045 Journal et Météo. 

035 Pro g r am m e s de nuit 

MiHtônnaire; 125, Histoires natu- 
rels (et 3. 10, 5. 05); 2. 25. TF 1 nuit 
(et 3.00. 4.00); 235, Côté cœur; 
4.10, L’Aventure des plantes ; 4.40, 
Musique. 


VENDREDI 28 AVRIL 


FRANCE 2 


1345 Série: Inspecteur Derrick. 
1430 Série: L'Enquêteur. 

1530 Variétés: La Chance 
aux chansons (et 5.1 0). 

1640 Des chiffres et des lettres. 

17.10 .Série: Seconde B. 

1740 Série: Les Années collège. 

18.15 Série: Sauvés par ta gong. 
1845 Jeu : Que le mefflew gagne 

(et 3.40). 

19.10 Flash d'informations. 

19.15 Studio Gabriel (et 135). 

1930 Bonne Nuit les petits. 

Cadre cache. 

1939 Journal, Météo, Point route. 


2030 Série: 

Les Cinq Dernières Minutes. 

Mort d'un géant, de Pascal Goe- 
thab. 

2240 Maqasne: 

Bouillon de culture. 

Présenté par Bernard Pivot Cinéma 
français contre cinéma américain. 
Invités : Daniel Toscan du Plantier. 
Pverre Biüard. JearvMkfiei Frodon, 
Régis Wargnier, René Borered, Jean- 
Max Causse. Marc Esposrto. 

2330 Variétés :Tàratata. 

Emission présentée par Nagu. Invi- 
tés: Terence firent D'Arby, Brett 
Anderson, Judith Godrèche. Suède. 
Silencers. 

1.00 Les films Lui» ère. 

1.05 Journal. Météo, 

Journal des courses. 

2.05 Programmes de nuit. 


FRANCE 3 


1335 Magarâe: Vincent i l’heure. 
14.50 Série: La croisière s’amuse. 
1540 Série : Simon et Simon. 

1630 LesRtiniteuRS. 

1740 Magane : 

Une pèche d'enfer. 

1830 Jeu: Questions 
pour un champion. 

1830 Un rnirre, un Jour. 

L'Art modeste, d’Alain Sevestre. 
18.55 Le 1930 de l ' infor ma tion. 

A 19.09, Journal régional. 

20.05 Jeu: Fa ri la chanter. 

2035 Ibut le sport 
2045 INC 


2030 Magazine :ThaJassa. 

Viva la minga. d'Antoine Mora et 
Jorge Trivina 

2130 Magazine: Faut pas rêver. 

De Georges Pemoud. Invité: Marc 
Lamine. Russie: Le monastère du 
grand Nord ; France : Paris, le mar- 
ché Saint-Pierre; Zimbabwe: Des 
pierres et des rêves. 

22.52 Météo et Journal. 

2330 Magazine: Nimbus. 

Présenté par Elise LuceL Les origines 
de la vie. Invité: Hubert Reeves. Les 
vendangeurs d'étoiles ; Etre ou ne 
pas être ; La vie infernale ; Orages et 
soupe primitive; Sommes-nous 
seuls dans l’univers ?. 

030 Court métrage .'Libre court 
SaKda, de Simon Kohn. 

030 Musique Graffiti. 

VaSse: Bien-mmé. de VtettîeufeJ, 
par l’Orchestre symphonique fran- 
çais, dir. M. Swienaewsfcy (10 min). 


M 6 


1335 Série: L'Homme de fer. 

1430 Série :3m Bergerac 

15.10 Boulevard des dips. 

(1.15, 6.05). 

1730 Variétés: Hit Machins. 

Emission présentée par Yves Noël et 
Ophélie Winter. 

1730 Série: Guillaume Tell. 

1830 Série : OTI ara. 

1834 Six minutes 

première édition. 

19.00 Série: Caraïbes offshore. 
1934 Six minutas d'informations. 

ftwWC- 

20.00 Magazine: 

Vu par Laurent Boyer. 

20.05 Série: Madame est servie. 
2035 Magazine :CapJtaL 

Présenté par Emmanuel Chain. 


2045 TétafBra: Danger extrême. 

De Mickaël Tudmer, avec Elisabeth. 

2240 Série: 

Aux frontières du réel. 

F<parp 

2335 Magazine: 

Secrets de femme. 

Valérie, une journée à Paris. 

0.05 Dance Machine Oub. 

Présenté par Ophélie Winter. 

340 Rediffusions. 

Fréqueretar ; 3.55, Sports et décou- 
verte (4); 4.50, Fanzine; 5.15. 
E = M 6 ; 5.40, Portrait des passions 
françaises (L'Amour). 


CANAL + 


1335 Cinéma: M a lco lm 

film américain de Spike Lee (1992) 
1630 Docuneiitaire:LesAB«vnés. 
Des ôtés et des hommes Mayaime, 
de Jacques BaL ~ 

17.43 Sérte:Bafaytoïi5. 

[3/22Î. Le tasser pourpre. 

18.00 CanaKe peluche. 

' ■ ' Eu cxjm jusqu'à 2035 ■— 

1830 Jeu:Pizzarollo. 

184 fl Jfufle part affleura. 

1930 MagarmetZérorama. 

1935 Les Guignols. 

2030 te Journal du cinéma. 


2035 WJéflbn: 

Les Cendres de la gloire. 

D'Atom Egoyan. 

22.10 Doam i ent a ire: 

LesBafsfunkàftfo. 

DeSerÿoGoJdenberg. 

23.00 Flash d'infor mati ons. 

23.05 Cnésna: 

Héros malgré lui. ■ 

Film américain de Stephen Frears 
(1992). 

039 Pin-ifx 

1.00 Sport:Boxn. 

Championnat d'Europe des poids 
super légers à Randere (Danemark) : 
Khalid Rahilou (Francej-Gert Bo 
Jacobsen (Danemark). 

230 Cinéma: 

Loin des barbares.! 

Film franco-italo-belge de Liria 
Begeja (1993). 

4.00 Documentas*: Le Secret 
de l'enfant sauvage. 

435 Cinéma: 

Roméo et JuBetta. M H 

film itakhbritartnÈque de Renato 
Castellara (1953. va). 


LA CINQUIÈME 

1330 Défi. 

14.00 Détoura de fiance. 

la pèche à la cîvefe (rediff X 

15.00 Cest pas normal. 

Magaàrede&pifepa or 

1530 :t 

1545 MI6!La1èmB.leLjoupC5). 

1640 Le Preuve par csaq. 

Le Moyen Age (5). 

1635 Inventer demain. 

Jean-Marie Jteft, biologiste (5L 
1640 Com de langues vivantes. 
Anglais. 

174» Jeunesse. Les Explorateurs de la 
connaissance ; THéchat 
1730 Les Enfants de John. 

18.00 Question de temps. 

Douceur bretonne et légumes pri- 
meus. 

18.15 MamiaMu iam te. 

Le huitième art 

1830 U Monde des animaux. 

Le bâtisseur à plumes. 

1835 Journal du temps. 


ARTE 


19.00 Magazin e: Confetti. 

D'étranges apparitions à côté d'une 
autoroute anglaise. 

1930 Documentaire: 

Vivre sur la mer des Joncs. 

Les pécheurs du (ac Mancfiar au 
Pakistan, de Rainer Sdrirra. 

20.15 Documentaire: 

Les Janfintars du désert. 

De Frédéric "fonofli et Geneviève 
Roger. 

2030 8U2 JouraL 


CÂBLE 


TV 5 19.00 Paris lumières. 19.25 Météo 
des cinq continents (et 21.55). 19.30 Jour- 
nal de la RTBF. En direct 20.00 Montagne. 

20.30 Evasion. 21.00 L'Hebdo. 22.00 Jour- 
nal de France 2. Edition de 20 heures. 
22.40 Le Grand Jeu des célébrités. 22.45 
lara ta ta. Rediff de France 2 du 21 avril. 
0.00 Mizfce Marna. De Violaine de Vflfers 
et Denise Vmdevogel. 0.30 ioumal de 
France 3. Edition Soir 3 (40 min). 
PLANÈTE 19.40 Le Destin animal: (‘élé- 
phant De Jean-Marc Dâiqphin et Chris- 
tophe Heaulme. 20.35 La Loi du collège. 
De Mariarm Otera [1/31 21.30 L'Eté dans 
les glaces de Tikhaïa. De Philippe Coyauft. 

22.00 Force brute. De Robert Uhani 
J61/65). A la mémoire de lafayette. 22.50 
LaVbixdeleurs maîtres. De Gilles RousseL 
23.45 Le VSage au cimetière. De Thierry 
Compain. 0.40 L’Aimée du parrain : Phi- 
lippe Candetora. De Christian Debackère. 

PARIS PREMIÈRE 19.00 Paris Première 
tnfbs (et 1,00). 19.15 Tout Paris (et 20.30, 
0.30). 19.45 Archives. 20.00 Musiques en 
scènes (et 22.00). 21.00 Embouteillage. 

22.30 Concert : Attila. Enregistré aux 
arènes de Vérone, en 1985. Opéra en trois 


actes de Verdi (120 min). 

CANAL J 17.35 les Triplés. 17.40 La Pan- 
thère rose. 17.55 Soirée Domino. C'est 
comme moi ; 18.00. U était une fois (es 
Amériques; 18.20, Fvtè-msé; 18.25. Les 
Nouvelles Aventures de Skippy ; 18.SS, Tip 
top dip; 19.00, Bêtes pas bêtes; 19.15, 
Tip top dip; 19.20, Rébus. 19.30 Série : 
Zorro. 

CANAL JIMMY 20 00 The Muppet 
Show. Invité : Senor Wences. 20.30 Série : 
Les Envahisseurs. 2T_Z0 Série : Au nom de 
la loi. 21.50 Cobra Girb. 22.15 Chronique 
moscovite. 22.20 Série : Dream On. 22.45 
Série : SernfekL 23.15 Top bab. 0.05 Série : 
New York Police Blues (45 min). 

S&IE CLUB 19.50 Série : Les Twist 20.15 
Série : Les deux font la loi. 20.45 Série : 
Julien Fontanes, magistrat (et 23.50). 

22.15 Série: Code Quantum. Le Roi du 
direct Avec Scott Bakula. 23 00 Série : 
NkJc Mancuso, (es dossiers secrets du FBI 
(50 min). 

MCM 19.30 Blah-Blah Groove. 20.10 
MCM ma g (30 min). 20.40 MCM décou- 
vertes. 21.00 Concert: Philippe Pascale. 

22.00 MCM dance dub. 030 Rave On 
(90 min), 

MTV 20.00 Greatest Hits. 21.00 Guide to 
Alternative Music 22.00 The Woret of 
Most Wanted. 22.30 Bèavis and Butt- 
head. 23.00 News at Night 23.15 Cine- 


Matic 2330 The Zkj and Zag Show. 0.00 
Party Zone (120 minj. 

EUROSPORT 19.00 Hockey sur glace. En 
direct Championnats du monde : Poule B. 
Etats-Unis-Suède, à Stockholm (Suède); 
Poule A Suisse-France, a Gâvie (Suède). 
2130 Football. En différé. Championnat 
du monde des moins de vingt ans : finale, 
au Qatar. 23.00 Formule 1. Grand Prix de 
Saint-Marin. Essais, à tmoia (Italie). 0.00 
International Motorsport. 1.00 Eurosport- 
news (30 min) 

GNÊCINÉFIL 1835 Le Goût du riz au 
thé vert ■■ film japonais de Yasujko 
Ozu (1952, N., v.o.). 20.30 L'Amant de 
pâlie. ■ Film français de Giles Granÿer 
(1950, N.). 21.50 Le fauve va frapper. M 
Film britannique de Cyril Frankel (1962, N.. 
v.o.). . 23.25 La Captive aux yeux dairs. 
■ ■ film américain de Howard Hawks 
(1952, N., v.o., 125 min). . 

CINÉ CINÉMAS 18.50 Téléfilm : La Desti- 
née de mademosefle Simpson. De Joan 
Tewkesbury (1989). 2030 Hoftywood 26. 

21.00 U me Again. ■ film américain de 
John R. DaH (1989). 22.35 Jersey Girts. ■ 
Film américain de David Burton Morris 
(1992, v.o.). 0.10 Teen Wolf. ■ film améri- 
cain de Rod Daniel (1985, 90 min). Avec 
Michael J. Fox 


RADIO 


FRANŒ-CULTURE 19.00 Agora. Spédal 
fil rouge : Patrick GrainvïUe. 1930 Perspec- 
tives scientifiques. Biologie et médecine. La 
Salpêtrière (2). 20.00 Musique : Le Rythme 
et la Raison. Omette Coleman, invité de 
Banlieues Bleues 5. Gourou, père ou par- 
rain. 2030 Le Banquet Conversations phi- 
losophiques : Le courage. Avec Pierre- 
Michel Klein. 21.28 Poésie sur parole. 
Poèmes d’Orient (5). 2132 Musique : Black 
and Bfue. Anecdotes et récits : Meet Me At 
Jim & Andy's par G erre Lees. 22.40 Les 
N lits magnétiques. Terre de soucis ou l'éco- 


binbm bourguignon. 


Les interventions à la radio 

RTL, 18 heures : François Barouin. 

Ollll 99,9, 19 heures: Laurent Fabius 
(« Grand 0 O’FM-ta Croix « Spécial pré- 
sidentielle a). 


FRANŒ-MUSQUE 19.05 Domaine privé. 
Gérard Courchelle, journaliste. 2 0.00 
Concert frarco-aüemand (Emis simultané- 
ment sur Saafën&dier Rundhnk et Mit- 
teldeutscher Rundfunk). En direct de , 
l'ancien Opéra de Francfort, ppr l'Orchestre 
symphonique de la radio de Francfort. &. 
Andrew Litton : Cockaigne, ouverture 
op. 40, d'EIgar ; Concerto pour alto et i 
orchestre, de Watton; Lachrymæ, ReAec- 1 
bons on a Song of Dowtand. ap. 48, (ta 
Brittan. Tâbea Zimmermann, dto; Enigma ■. 
variations op. 36, (fElgar. 22.25 Dépêche- I 
notes. 2230 Musique pluriel. Lhring Toys, j 
d’ Ades, par te London Snfcmetta, dir. 06- 
ver Knussen ; Wmter light de Cluistensen, 
Helle Kristensen, flûtes à bec, Ricardo 
Odriazda, violon. 23.07 Ainsi la nut Drver- 
timento pour cor, violon et violoncelle 


Vienne ; Itaüenisches Uettaroudi (extrait^, 
de Wolf. Christia Ludwig, mezzo-soprano, 
Dietridi fischer-Dieskau, baryton, Daniel 
Barenbcxm, piano. 0.00 Jazz cwb. En direct 
du New Moming, à Paris : Le giàtariste 
John SoofieU avec Lany GokSngs, Dennis 
Irwin, E5H Stewart 1.00 Les Nuits de France- 
Musique. Programme Hector. 


2040 1iléf3m:IMIaIL 

De Joachim Roering. 

22.10 Documentaire: 
Centmadeônému. 

13] Le dnéma atlemand, par Edgar 
Ràtz. 

2345 Gnéma Monsieur Ibxf.D 

Film français d'André Hunebeüe 
(1952, NJ. 

IL 25 Magazine :VWmt Jungle. 

Nirvana: «Livel Tonight! Sold 
Out I», de Kevin KersUce (rediff.). 
140 Série: Johnny St a ccato. 

16. Gfcsando, de John Brahm, avec 
John Casavetes (v.o., rediff.). 

245 Musique: 

EwupeanJazzpects. 

2. Hem Tester au Festival de Karts- 
ruhe(29imré. 


Commandez 





3615 LEMONDE 



logie au coeur. 4. En Airège: visite de la 
ferme de la Barfte. 0.05 Du jour au lende- 
main. Marcefin Pleynet 0.50 Coda. Au pays 
de l'éléphant blanc (5). 1.00 Les Nuits de 
FranceCuiture (rediff.). Alexis Rran ou te 


HobJV, de Haydn, Hermann Batanann. cor, 
Karl Suske, viotoa Jümjakab Terni, violon- 
cEfo;Qufotatteàœrttes/i°3ap.97Améri- 
can, de Dvorak, par le Sextuor à cordes de 
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RADIO-TÉLÉVISION 


LE MONDE / SAMEDI 29 AVRIL 1995 / 33 


Quand Cognacq-Jawhantait « Le Petit Vin blanc » 

Un documentaire raconte, sur Franck 2, la naissance de la télévision pendant l'Occupation 
et s'interroge sur is motifs de ceux qui y collaborèrent 


* IL FAUT que les caméras soient 
très mobiles et les interprètes, 
contrastés. Le public de la télévision 
peut arrêter l’émission à tout ins- 
tant Il J but donc t'intéresser*. » : 
ces principes, que ne renieraient 
pas les actuels directeurs de 
chaîne ont été énoncés ü y a plus 
de cinquante ans. 

Us rares spectateurs d'alors 
n’avaient pourtant guère d’autre 
choix, puisqu’il s’agissait de— bles- 
sés de guerre allemands. Cinq 
cents récepteurs étaient installés 
dans les hôpitaux parisiens, et 
c'est à leur intention que Femseh- 
sender-Paris, créée en 1942, émet- 
tait depuis la tour Eiffel. Mais peu 
importait que le public fût captif, 
comme on le dirait aujourd'hui. 
Au-delà de la technique, un lan- 
gage s'élaborait, avec son code et 
sa grammaire. 

A une époque où la télévision ne 
cesse de regarder sou passé, il 
était in évitable qu’elle exhume ses 
mythes fondateurs. Arte l’avait 
fait Pan dernier, en diffusant une 
fiction de Laurent Heynemann. Un 
jeune officier allemand, Kurt Hïnz- 
marrn, se battait sous l'Occupation 
pour sauvegarder l’émetteur, en- 
core expérimental. Il conseilla au 
gouvernement du Reich de créer 
une télévision diffusée à Paris, 
pour maintenir le moral des 
troupes. Cette proposition accep- 
tée, on trouva pour locaux un dan- 
cing désaffecté, le Magic City, et 
une ancienne pension de famille. 
Les studios de Cognacq-Jay en- 
traient dans la légende. 

Ce cadre historique posé, le réa- 
lisateur du téléfilm a bâti un scé- 



nario riche en anecdotes. Clowns 
et numéros de cirque d’époque : 
tout était prêt pour le spectacle. 
Kurt avait, bien sûr, une histoire 
d’amour avec une chanteuse. 0 ca- 
chait des résistants dans ses stu- 
dios, on dansait beaucoup et Ton 
ne parlait pas - officiellement - de 
politique. 

Produit par la Vidéothèque de 
Paris, Avoue Cognacq-Jay est un 
documentaire qui retrace pas à 
pas la même aventure, à l’aide 
d’interviews et d'archives (des cli- 
chés, pour la plupart, puisque le 
magnétoscope n’existait pas en- 
core). Ce projet fut lancé en 1992, 
quand TF 1 quitta les célèbres stu- 
dios. Ancien pilote automobile et 


champion de ski, 1e « vrai » Kurt 
Hinzmann, qui a travaillé avec 
l’ORTF après la guerre, est revenu 
sur les lieux, la larme à l’œfl. 

« COLLABOS » OU PLANQUÉS 

Pour assurer la reconstitution la 
plus fidèle possible, le réalisateur 
Georges Goldman s’est associé au 
journaliste Thierry Kubler, auteur 
de Cognacq-Jay 1940. La télévision 
française sous l’Occupation (Cal- 
mann-Lévy, 1990). 

Les deux auteurs se sont effor- 
cés de dépasser l’anecdote pour 
poser les vrais questions. Pourquoi 
les Allemands, pourtant contraints 
de mobiliser leurs forces sur le 
front de l'Est, ont- il investi temps 


et argent dans cette télévision ? 
Quelle était la vraie fonction de 
cette télévision qui, à l’exception 
du journal quotidien, réussit à évi- 
ter la propagande ? Comment ap- 
préhender la floraison de plumes, 
de paillettes, de ce que nous appe- 
lons aujourd’hui « variétés » ? 
Combien de temps a-r-fl fallu aux 
responsables des cinq heures de 
programme quotidiennes pour as- 
similer les règles de récriture télé- 
visuelle, et à qui profitaient-elles ? 

Convaincre les protagonistes de 
témoigner n’était pas fraie, le su- 
jet étant encore trop brûlant. Tou- 
tefois, ils parlent assez pour 
qu’une léflexion s’ébauche sur la 
responsabilité des artistes et des 
techniciens embarqués dans l’ex- 
périence. Etaient-Hs des «colla- 
bos », des planqués ou des profes- 
sionnels enthousiastes croyant 
qu'ils n’avaient pas d’autre choix ? 

En dépit de l'austérité du pro- 
pos, Georges Goldman et Thierry 
Kubler ont réussi un film d'un cer- 
tain lyrisme. Rien n’est romancé, 
et pourtant, sur l'air du Petit Vin 
blanc (chanson qui ouvrait les 
émissions de l’époque), actualités 
et photos en noir et blanc 
prennent un relief inattendu. 
Peut-être parce que, comme le 
suggère le commentaire off, «/es 
souvenirs sont parfois émouvants 
comme des téléfilms ». 

Jean-Louis André 

* « La 25* Heure » : La Télévision 
française sous l'Occupation : 
Avoue Cognacq-Jay. France 2, sa- 
medi 29 avril, 0 h 30. 


Le mystère de Bagatelle 


pdr Agathe Logeart 

PAS MOYEN d’être tranquille f 
La veflle, Pex-can tfida t-toujoors- 
premier-ministze avait fui Paris, 
dès la fin du conseil des ministres. 
On avait ainsi vu Edouard Balla- 
dur et son sourire forcé s’engouf- 
frer dans une voiture à la sortie de 
Matignon. Q était urgent d’aban- 
donner derrière soi les querelles 
et les trahisons, les amitiés versa- 
tiles et les humiliations. Celui 
dont les Français n’avaient pas 
voulu avait besoin de respirer l'air 
pur des cimes enneigées, après 
Todeur fétide de la déception et 
du désenchantement. Marie- 
Josèphc avait sûrement déjà pré- 
paré les valses, et Os n'avaient pas 
traîné pour arriver jusqu’à Cha- 
man». 

Après une nuit d'un sommeil 
que Ton imaginait volontiers ré- 
parateur, le couple Balladur avait 
frît son apparition dans la mati- 
née, à la sortie de sa propriété. Ils 
avaient f allure de paisibles retrai- 
tés. Monsieur tenait à la main la 
laisse d’un petit chien noir et un 
grand parapluie, ce qui fui donnait 
un air un peu empoté. Madame 
l'avait devancé de quelques 
mètres et avait affronté, seule 
d’abord, les curieux et les journa- 
listes. L'ayant rejointe, en un 
geste tendre, son mari lui prenait 
le bras, à moins qu’il ne cherchât à 
lui confier discrètement l'en- 
combrante laisse du chien. Q avait 
envie de livres et se rendait donc, 
en bonne logique, à la librairie 
voisine, frisant mine de s'étonner 
qu'une escouade de cameramen 
et de photographes lui emboîte le 
pas. On lui demandait ses projets, 
et il répondait gentiment à TF 1. D 


resterait à la montagne * Jusqu'à 
lundi ». Jacques Chirac lui avait-il 
téléphoné après leur déjeuner 
manqué? H resterait à la mon- 
tagne * jusqu'à lundi », il n’en di- 
rait pas plus. D ne boudait pas, il 
voulait juste qu’on le laissât tran- 
quille. SUr France 2, on Tentendait 
même conseiller très courtoise- 
ment aux journalistes de prendre 
quelque repos, sous-entendant 
quU ne se passerait rien de bien 
palpitant avant la fin du pont du 
1° mai. et qu’ils perdaient leur 
temps à battre ainsi b semelle. 

Ça, c'était un peu avant midi. Le 
soir, tout avait à nouveau changé, 
et Marie-Josèphe avait sûrement 
dû refaire les valises en sens in- 
verse. Qu’apprenait-on, en effet, 
toutes chaînes confondues, à la 
nuit tombée? Que le week-end 
réparateur serait écourté. M. Bal- 
ladur allait regagner Paris plus vite 
que prévu et serait samedi aux cô- 
tés de Jacques Chirac sur la pe- 
louse de Bagatelle pour participer 
à la «JEte «• qu’entend y donner le 
xnaire-de-Rms-toujours-candidaL 

Le téléphone avait dû chauffer à 
blanc au cours des dernières 
heures. Quel était le prix de cette 
capitulation ? Comment avait cé- 
dé le dernier carré d’irréductibles, 
les Sarkozy ou Léotard qui parais- 
saient ces jouis derniers avoir pris 
le maquis? Eux aussi seraient de 
la *j2te », dussent-ils s’y rendre la 
corde au cou. Le teint blême, Ni- 
colas Sarkozy le confirmait sur le 
plateau de France 2. Face à lui, af- 
fichant une magnanimité sour- 
noise, Alain Madelin avait l’air 
d’avoir versé du fluide glacial sur 
la chaise de son vieux copain. 


SAMEDI 29 AVRIL 


TF 1 


13.15 Magazine:! 

Vivre à f hôtel, de Jacques Expert et 
AhmetSeL 
1350 5érfe: 

L'homme qui tombe à pic. 
1450 Série :Camon. 

15.45 Série: Les Aventures 
du jeune bidiana Jones. 

1635 Série: Valérie. 

17.05 Série -.Chips. 

1850 Itaite millions d'amis. 

1830 Divertissement: Vidéo gag. 
1955 Série: Beverly Hills. 

20.00 Journal Spédal F t, Tiercé, 

La Minute hippique. Météo. 


20.45 Le Meilleur des inconnus. 

Avec Didier Bourdon, Pascal Lêgrti- 
mus, Bernard Campan. 

Nombreux sketches, parodies et 

fausses pubs. 

p w Magazine : Ushuaüa. 

Les Secrets des Mégadolines. Le JaJ- 
likkatu; le Platanvste; Sing Sing; 
Transsibérie- 

2335 Série: Duo d'enfer. 

025 Sport: Formule Fl. 

Grand Prix de formule 1 de Saint- 
Marin à Imola. Analyse des essais. 

1.05 Magazine : Formule tout 
140 Journal et Météo. 

130 Programmes de nuit 


FRANCE 2 


Samedi • 13 H 35 

SAVOIR PLUS 
SANTE 

Infirmière _ — _ 
24 heures ^ J 
sur 24 Wro-A 


1145 Magazine: Savoir p lus santé. 
Infirmières vingt-quatre heures sur 
vingt-quatre. 

1440 Histoires sauvages. 

La Reine des éléphants [1/2]. 

1535 Série: 

Dans la chaleur de la nuit 
1635 Magazine: Samedi sport 

16.30, Tiercé à Auteuil; 16.50, 
Handbal ; Lutte romane. 

18.10 Série -.HeuHey cœurs i vif. 
19.00 Magazine: 

J'ai un problème... et alors ? 
1955 Tirage du Loto (et 20.45). 

1959 Journal et Météo. 


2050 Divertissement: 

Faites la fête. 

présenté par Michel Drucker. Fête 
gitane 

2255 Sport: Boxe. 

En direct finale du championnat de 
France poids plume à Grande- 
Synthe (Nord): Arfindo de Abreu- 
Fabrice Bénichou. 

0.10 Les Films Lumière. 

0.15 Journal, Météo, 

journal des courses. 

030 Magazine: La 25* Heure. 

Présenté par Jacques Perrin. Avoue 
Cognacq-Jay- 

1J5 Programmes de nuit 


FRANCE 3 


13.00 Samedi Chez vous 

(et 15.05, 16.45). 

14JD5 Série: Les Brigades du Tigre. 
1745 Magazine: Montagne. 

Cent coups à Bussang, un aède de 
théâtre popdaire dans les \tages. 
1020 Jeu: Questions 
• pour im champion. 

1850 Un livre, un jour. 

L'Oiseau de paradis, de James 
Pirdy. 

1855 Le 1920 de l'information. 

A 19.09, Journal régional. 

2055 Jeu: Fa si la chanter. 

2035 TbUt le sport 


2050 Téléfilm: Prise de têtes. 

D'Eric Cwanyan- 

2120 Magazine: 

Ah ! Quels titres ! 

Présenté par Philippe Tesson et Patri- 
cia Martin. En tfirect de Saint-Malo, 
à /"occasion du festival, Etonnants 
Voyageurs. 30* émission. Invités: 
Michel Le Bris (Fragments du 
royaume) : Michel Déon (Je me suc 
promené); Jean-Yves Le Toumelm 
(Kunm autour du monde) ; Jean-Luc 
C Dataient [Tout est fectice) ; Isabelle 
Jany (23 Jef&es d* Amérique) Edith et 
Fraîçois-Bemard Huyghe (Les Cou- 
reurs d'èpiœs); La BrbEothèque du 
voyageur. 

2330 Météo et JoumaL 
2350 Musique et cormugnie. 

L'oea écoute... Naples [2/2]. 

050 Musique Graffiti. 

44 Duos, de Bartok, par Miklos 
Srenthelyi et Jœzef Lenoway, violon 
(10 min). 


M 6 


13.00 Série: 

Les Rues de San Francisco. 

14.10 Série :Supercopter- 

15.10 Série .-Les Champions. 

1630 Série: 

Airport unité spéciale. 

1735 Série: Chapeau melon 
et bottes de cuir. 

1830 Série : Anticalement vdtre. 

19.10 Magazine :Ttofao. 

Le coup de cœur. Les ateSers de 
Renault Sport; L'enquête : les fias- 
cos de l'autoniobBe ; L'essai : la Fer- 
rari 512 MM Testarossa ; Technolo- 
gie : Le moteur Spfit Cycle; 
L’express irtfo ; La rubrique téléspec- 
tateurs ; Génération auto. 

1954 Sa minutes d'hrfomiation& 
Météo. 

205Q Série: R 11 es à papas. 

2035 Magazine: 

Stars et couronnes. 

Jean Pat, entre acteur et écrivain. 


2045 Téléfilm: 

L'Instinct d'une mère. 

De James Steven Sadwith. 

Par /'intermédiaire d’un centre dé 
sféhfité, un cot^e ne pouvanr avoir 
d'enfant fat la connassance d'une 
jeune femme, mère de deux 
enfents, qui accepte d'être < mère 
porteuse*. 

030 Série: Les Professionnels. 

Fausse piste. 

130 Musique: 

Boulevard des dips (et 6.30) 
230 Rediffusions. 

E = M6; 2.55, Fanzine (et 6.05); 
3 JO, Venise, cité des doges ; 420, 
Sports et découverte (5) ; 5.10, Fré- 
quenstac 


CANAL + 


14.00 Sport :Basket-baIL 

En direcL Quart de finde du Cham- 
pionnat de France. 

1545 Sport: Golf. 

En direct Première journée du Tour- 
noi Remet 

- — — Em clah jusqu'à 2035 

17.15 Décode pas Bunny. 

18.15 Dessin «limé: 

Profession critique. 

Un aSer-retour pour Hollywood. 
1840 Magazine :Tfe&enufrtmietDL 
1855 Flash d'infor ma tio n s. 

19JD0 Magazine: 

L’Kebdo de Michel Fie/d. 

20.00 Magazine: 

Cest pas le 20 heures. 

Présenté par Alexandre Dewjise. 


2035 Téléfilm: 

Avec intention de nuire. 

De John Patterson. 

2240 Flash d'informations, 

22.05 Surprises. 

22.15 Magazine: Jour defoat. 

Présenté par Thierry GüardL 
23.00 Gnéma:Wariock2.» 

Fton américain d’Anthony Hictox 
(1993). Avec Julian Sands, Chris 
Vbung, Paufa Marshall. 

034 pin-up. 

035 Cinéma: 

Mina Tbnnenbaum. ■ 

Film français de Martine Dugowson 
(1993). 

235 Cinéma: 

La Nuit des morts-vivants. □ 
Film américain delbm Savini (1990), 
4.00 Cinéma : La Prérfiction. ■ ■ 
F3m franco-russe d’Eldar Rlazanov 
(1993, va) 


CABLE 


TV 5 19.00 Ta pas match. 1935 Météo 
des anq continents (et 2155b _1930j kj£ 
rai delà RTBF. En direct. 2000 Mm.^ 
Cavaliers aux yeux verts. De MjfW Wjj 
[2/31 Irène Papas, Xavier Deluc 2130 
Concert: Festival franro-ontenen. 22.00 
tournai de France 2. Edition de 20 heur®. 
22 40 Le Grand Jeu des cjébjfà 5 fe* 0.55L 
22 45 Eclats de rire. 0.30 Journal de 
France 3. Edition Soir 3 (25 min). 
PLANÈTE 19.40 Richard Serra. Work 
Cornes oui of Work. De Claude! Picasso iet 
TlSeny Spttzer. 2035 Les Aites de fégende. 
De Barrv Cawthom [25/381. F 18 Homet. 

21 35 Le Destin animal : l'éléphant De 
mük Dauphin et Christophe Headme^ 

22 30 La Loi du collège. De Marana Otera 

lurl 23 25 15 jours sur Planète, zj.w 
M ardi, Latenq^De 030 

Force brute. De Robert Dhan I6W55J A ia 

ïg 30 L'Atoum. 20.00 Café-théâtre. 2030 
Gofl 22 30 Embouteillage. 23.35 Editij 
ÏÏ ira « en rose. De Jacques Rouhaud et 
Philippe Fortin. 0.35 A bout portan 
(40 mm). 


CANAL J 18.15 Série : Un bon petit diable. 
Avec Alice Sapritch. 1830 Série : Opération 
Mozart 19.00 Regarde le monde. 19.15 
Série : Souris noire. 1930 La Panthère rose. 
20.00 Notre-Dame de Paris. 

CANAL JfMMY 21.00 Série: Les Aven- 
tures du jeune Indiana Jones. 21.50 Série : 
Les monstres nouveaux sont arrivés. 22.10 
Chronique du chrome. 22.15 Nonante. 
23.15 Série : Prrvate Eve. 0.05 Quatre en 
un. 030 Série : Seinfeld. 1.00 Série : Dream 
On (25 min). 

SÉRIE CLUB 19.00 Le Club. 19.10 Séné: 
Forte de frappe. 19-55 Série : Miami Vice 
(et 23.50). 20.45 Série: Jo^ïhuw. ou la 
comédie des ambitions. 22.10 Séné : Cos- 
mos 1999- 23.00 Série : Mystères à Sanfâ 
Rita. 0.40 Sérié : Julien Fontanes, magistrat 

(90 min). , ^ , n3n 

uru 19.00 Autour du groove. 1930 
3£* démarqué. Paul a>l. 20.00 
MCM mag. 2030 ^^ron^B 
dira. 21.30 MCM badestage. 2230 MCM 
dance club (210 min). _ 

MTV 19.00 Européen Top 2a 21.00 
Concert : Annie Lennox Unplugged. 22.30 
Ttetod of MTV. 23.30 The Zig.and Zag 
Koo Yo ! MW tepsfHO'W). 
EüROSPOffT 12.55 Form^ En *rea 
Grand Pnx de Satnt-Mann. Essais, à Imola 
(ttahe). 14.00 Tennis. En direct tournoi mesr 


sieurs de Monte-Carlo : demi-finales. 1730 
Hockey sur glaœ. En direct Championnats 
du monde: Poule B. Finlande-Autriche, à 
Stockholm (Suède). 19.30 VIT. Coupe du 
monde de cross -country. 2* manche, à 
Madrid (Espagne). 19.55 Basket-ball. En 
direct Championnat de France: quarts de 
finale. Match d'asp» (sous réserves). 22.00 
HandbalL En différé. 9* tournoi de Paris: 
Espagne-Suède ou France-Suisse, au P0P8. 
23.00 Formule 1. Grand Prix de Saint- 
Marin. Essais, à Imola (htafieX 0.00 Golf. En 
différé. PGA européenne : tournoi de Pais, 
au golf dub de Saint-Cloud (60 min). 

□NÉ QNÊFIL 18.10 Actualités Pathé n* 1, 
2 et 3. 2045 Le Club. 22.00 Le Meilleur du 
dnéma britannique. Doamentase 16/26], 
tous en scène. 23.00 La Dernière Fanfare. 
■■ Film américain de John Ford (1958, N., 
v.oX 0.55 Cuesta Abajo. ■ F8m espagnol 
de Louis Gasnier (1934, N., v.o., 75 min). 

CINÉ CINÉMAS 18.55 Gregory Peck, un 
homme indépendant 19.45 le Nouveau 
Rarar de Gné-Cinémas. 20.30 Téléfilm : 
Meurtre par intention. [2/2] De Noël Black 
(t935). 22.05 La Ballade des misérables. 
23.00 A la recherche de G art». ■■ Ftbn 
américain de Sidney Lumet (1984, v.o„ 

100 min). 


RADIO 


FRANCE-CULTURE 19.32 Poésie sur 
parole Récital FJ. Ossang. 20X0 Le Temps de 
la danse. Avec Patrick Bereaid. drecteur de 
la Gnémathèque de la Danse, et Annie Sel- 
lent. 20.30 Fmoto-portrait Marcel Boyer, 
designer. 20.45 Fidion. AgnusDei, de Martel 
Provost 22.15 Nouvelle. Le Désertere, de 
Claude Pujade-Renaud. 22.35 Musique: 
L'Air du tsrnps. Dis-moi comment tu rappes, 
je te dirai qu tu es. Avec un portrait des 
Fabiious Troubadours, Arm&CécSe Worms, 
Bernard Lubat, Henri Mingielle, Philippe 
Jaconot, Biaise NUjehoya. 0.05 Clair de nut 
Rencontre avec Jeawu? Ffirsh (2). 1.00 Les 
Nuits de FranceCiilture (redrff.X Les C^xicES 
de Marianne, d'Alfred de Musset; 2.11. 
Georges Carpentier, bran ; 2.48, Maurice 
Barrés, complexe ou ambigu; 4.13. Le Gai 
Savoir : Max Miner ; 4.S8, Entretiens avec 
Marcel Brion. 


FRANCE-MUSIQUE 19.15 Soliste. Dietrich 
Fisdw-Dieskau, baryton. Wintenese D 911 
(extraits), dé Schubert; üebesfieder qp. 52 
(attraits), de Brahms. 20.05 Soirée lyrique. 
Donnée le 19 avril, â l'Opéra national de 
Paris. Peer Gynt, de Grieg, par le Chœur et 
rOrcheslre national de Pans, dr. Neeme avi, 
sot Mireate Deluradi ÇSoivêg). Delphine Hai- 
dan (Anitra), Franck Fenan (Peer). Michel 
Favory, Nathafe Nerval. 23JXJ Musim* plu- 
rieL Concert donné le 3 septembre 1994, par 
l'Ensemble Accroche Note, Françoise KiÜet 
soprano : L’Evolution du vol (création frarv 
çase). Corne Live Wîth me, de Dfflort 0 05 
Autoportrait Joël Cohen. 1.00 Les Mxts de 
E^anœ-Musiaue. Programme Ftectoc Œuvres 
de Liszt Hayon, Stamta, Bôhm, Corefi, ano- 
iwme, tradroonndle de Java, Doppter. Kui- 
hau, J. Strauss, Stenhammaç Stbeius. Mm, 
Rachmaninov, Janacek, Smetana, Puas, 
Mozart 


Les programmes comptets de radio, de télévision et urre séjecti°n *i 
câble sont publiés chaque semaine dans notre supplément daté 
dimanche-lundi. Signification des symboles : ► Signalé daro «te 
Monde radio-télévision »; a Hlm â éviter ;■ On peut voir Ne pas 
manquer: ■■■ Chef-d'œuvre ou classique. 


ARTE 


1330 A tous vents. 

Moisson d'océan. 

1430 Découvertes. 

ET. téléphone planète Terre 
1530 Arts musknia. 

Vingt-cinq sièdes d’art en Europe : 

i p yy* 

1630 Les Grands Châteaux 
(fEurope. Malbork. 

17.00 Las Grands Séductrices. 

Claudia Cardinale (redtff.) 

18.00 Magazine: 

Arrêt sur muges. 

Présenté par Pascale Clarke et 
Daniel 5chneidermann. 

1835 Journal du temps. 


ARTE 


1940 Série: Ça vous fait rire? 

Question de goût [1/2). De Mark 
Chapman, avec Dany Webster. 
1930 Le Dessous des cartes. 

De MiBeu des empires, de Natacha 
Nisic Cnediff .). 

1935 Histoire parallèle. 

Actualités polonaises, soviétiques 
et américaines de la semaine du 
29 avril 1945. 

2030 8 1/2 Journal. 


2040 Téléfilm: Le Sud. 

De Carlos Saura. 

Ixxsque ("univers baroque er imaçp- 
natre de Jorge Lus Beiges ef celui 
intimiste, de Carias saura se ren- 
contrent. 

2140 ZaSre. le cyde du serpent. 

De Thierry Michel. 

Une plongée dans la société zaïroise 
à trams des personnages angu- 
fers: le patron des patrons, ktfief 
d'état-major des années; un haut 
dignitaire de ÏEgBse kknbangiste. le 
patron d'une petite menuiserie, une 
organisation de mentàants... Un 
in^bcable constat de la /affirtedb 
régime Mobutu. 

2340 M a gazin e : Ve Ivet Jungle. 

Top Uve: Morphine; Close-up: 
L'Affaire Lows Trio. 

030 S&te:Johnw Staccato (v.a) 
17. The Only VWness, de Robert Ste- 
dair, avec John Cassaueles. 

035 Tétefilm: 

Comme un abdo retour. 

De Loredana Bianconi. avec Sarah 
Balthazart (105 min). 
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Chante, rossignol, chante ! 


par Pierre Georges 

IL SUFFIT parfois d’une Idée, la 
bonne. U l*a eue, cet écologiste al- 
lemand en charge d'un serveur té- 
léphonique trop muet. 3615 NA- 
BU, le nom de la fédération écolo, 
écoutez le chant du rossignol I En 
Ârect-live, comme qui dirait sous 
l'arbre et les étoiles d’une nuit lac- 
tée. 

Cétaît ridée l Le chant du ros- 
signol, le soir au fond du combiné, 
a fait un tabac 60000 appels, un 
standard qui saute, des heures 
d’attente. C’est pour le rossignol ? 
A la queue, comme tout le 
monde 1 La N AB U ne se sentant 
plus d’aise a promis de multiplier 
les lignes pour répondre à la de- 
mande. 

Chante, rossignol, chante per- 
ché sur la ligne téléphonique ! Fteu 
importe l’oiseau pourvu qu’on ait 
les trilles, La labié est assez jolie, 
qui montre en quel dénuement 
romantique extrême nous 
sommes, en quel besoin nous 
nous trouvons d’ouvrir d’urgence 
la fenêtre sur l’été. 

Nos ancêtres les ruraux, nos 
autres ancêtres les poètes n’en re- 
viendraient probablement pas 
d’un semblable progrès. Nous 
avons l’électricité, l’atome, le mul- 
timédia. Nous volons, roulons, 
voguons de toutes les manières, 
par air, terre, mer et stratosphère. 
Et nous avons du rossignol en 
boîte ! formidable. 

Y aura-t-il un rossignol, le der- 
nier des rossignols, égaré à Baga- 
telle pour chanter la romance du 
7 mal? Il finit l’espérer, ce vieux 
rossignol du bois de Boulogne, 
sifflant l’air des amours rac- 
commodées. Drôle d’endroit pour 
une rencontre. Bagatelle. Et drôle 
de nom qui fait irrésistiblement 
penser à trois choses, hors (a plus 
évidente. 


Bagatelle, justement pour re- 
tomber sur nos pattes, c’est, ou 
plutôt ce fat, un nom de standard 
téléphonique. Un nom en noir et 
blanc, du temps où le téléphone 
n’était pas satellitaire. Un nom 
pour réplique de cinéma d’autre- 
fois. Un peu d’imagination, et 
nous y void, sur voix de jean Ga- 
btn : « Mademoiselle, je voudrais 
Bagatelle 1995, M. Chirac s'il vous 
plaît» 

Bagatelle, c’est aussi, mais de 
manière plus confidentielle, le po- 
lo, sport étrange qui consiste à 
descendre de Rolls pour monter à 
cheval. C'est un monde équestre, 
équin et rupin, qui risque de s’en 
trouver toumeboulé par cette in- 
vasion massive du vulgaire le 
temps d’un meeting. Non que 
Jacques Chirac n’adore la race 
chevaline, comme le reste d’ail- 
leurs. Mais il a une certaine pro- 
pension à en parier en termes plus 
hussards que choisis, selon (a for- 
mule célèbre : « En selle, mes- 
sieurs. A nos formes, à nos chevaux 
et à ceux qui les montent » 

Bagatelle enfin, comme bal U y 
a, samedi, bal à Bagatelle. Un 
grand bal majoritaire, peut-être 
un peu masqué, peut-être un peu 
forcé, le bal des grimaces et des 
sourires en dents de scie. H n’est 
même pas exclu que certains, des- 
cendant de la montagne, y fassent 
tapisserie. Mais enfin, c'est un fait, 
il y bal, le grand bal du Promis. 

Nous void rassurés. C'est que 
pour avoir annoncé, id même, 
prompte et inéluctable réconcilia- 
tion du camp des droites, 3 nous 
aura fallu tout de même quatre 
jours pour que partent les bristols. 
Cela valait la peine d’attendre. 
Chante, rossignol, chante sur te 
pommier des amours enchante- 
resses 1 
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Cours relevés le vendredi 28 avril, à 12 h 30 (Paris) 
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DEMAIN dans « Le Monde » : 

ET SAÏGON DEVINT HO CH1 MINH-VILLE ; il y a vingt ans. le 
29 avril 1975, le dernier président de la République du Sud- 
Vietnam ordonnait la reddition sans condition de Saigon. Au- 
jourd'hui, le visage de la cité ne cesse de se transformer. 


Tirage du Monde daté vendredi 28 avril 1995 : 541 781 exemplaires. 
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Minimisant l'accident, Moscou annonce 
la remise en service du gazoduc 4'Oukhta 


MOSCOU 

de notre correspondant 

Une portion de 20 à 30 mètres 
d'un gazoduc de 1,40 mètre de dia- 
mètre arrachée ; une « boule de 
feu » qui a entraîné l’incendie de 
« quelques hectares de forêt dé- 
serte»-, pas de victime ; une remise 
en service dès vendredi 28 avril. 
Spectaculaire mais sans gravite et 
sans grande conséquence écolo- 
gique ou économique, l’accident 
survenu dans la nuit du mardi 26 au 
mercredi 27 avril à 1 000 km au 
nord -est de Moscou serait sans 
doute passé pratiquement inaperçu 
si un avion japonais n’avait pas fail- 
li se « brûler les ailes » en survolant 
le Grand Nord russe au moment de 
l’incendie. 

Quelle qu’en soit F origine (faite 
ou explosionj, cet incendie qui a 
fait rage pendant trois heures près 
d’Oukhta, dans la République des 
Komis, n’est sans doute qu’un * ac- 
cident de routine », affirment les au- 
torités russes avec 1e plus grand sé- 
rieux. Un porte-parole du ministère 
des situations d'urgence a même 
déclaré que de tels accidents se 
produisent * chaque semaine », et fl 
est vrai que les agences de presse 
russes font régulièrement état de 
faites et d'explosions sur les oléo- 
ducs et gazoducs du pays. 

Ces « incidents » attirent rare- 
ment l’attention mondiale. Même 
la pollution pétrolière, qui pourrait 
être, selon certains experts, la plus 
grave de l’histoire, survenue cet été 
à Ousinsk un peu plus au nord, ne 
semble pas préoccuper grand 
monde. Pourtant, avec le dégel, 
cette marée noire (entre 10 000 et 
120 000 tonnes de pétrole, selon les 
estimations) menacerait au- 
jourd’hui de se déverser dans les ri- 
vières et d'atteindre l'océan Arc- 
tique. 

Mais si sa gravité parait effective- 
ment très surévaluée (notamment 
face à la catastrophe d’Ousinsk), 
l’incendie spectaculaire du gazo- 
duc, construit en 1981, a au moins le 
mérite de remettre en lumière ces 
lancinantes questions. Le réseau de 
gazoduc et d’oléoduc russes et de 


l’ ex -URSS se trouve dans un état 
pitoyable. Selon Greenpeace, 73 % 
des oléoducs-gazoducs russes ne 
sont plus sûrs, car 0s sont vieux de 
plus de dix ans. Selon un autre ex- 
pert russe en écologie, «25 % des 
pipelines doivent être remplacés 
d’urgence ». Mal construits à la an 
de années 60 et 70, peu ou pas en- 
tretenus, ces pipelines ne sont ce- 
pendant pas en plus mauvais état 
ou plus dangereux que le reste de 


des exonérations fiscales), Ve chef 
du gouvernement refuse ainsi de 
dire combien fl possède d’actions 
dans cette juteuse entreprise. 

Cette attitude n’étonne personne 
en Russie où, généralement, cha- 
cun fait des « affaires » en privilé- 
giant d’abord le profit le plus im- 
médiat, quel qu’en soit 1e coût pour 
le pays, rentre prise. Pour ne pas 
parier dé l’environnement, qui n’est 
pas vraiment la première préoc- 


La République des Komis 


Mords 

Bonsrts. 



MOSCOU 
RUSSIE SrÊSSEf 


l'industrie lourde, chimique par 
exemple, pour ne pas parler du nu- 
cléaire. 

DES FORTUNES 

Mais les responsables de l’indus- 
trie et du lobby énergétiques, très 
bien représentés au gouvernement 
russe, n’ont presque pas d’excuses. 
Contrairement à beaucoup d'autres 
branches de l'économie, le gaz et le 
pétrole rapportent des fortunes ; 
8 milliards de dollars (40 milliards 
de francs) en 1994, selon une esti- 
mation. Seuls quelques kopecks 
sont consacrés aux investissements 
et à la rénovation du réseau de pi- 
pelines. 

En fait personne ne sait où passe 
cet argent. En tout cas, pas, ou peu, 
dans les caisses de l’Etat Les soup- 
çons se portent tout naturellement 
vers certaines personnes haut pla- 
cées, notamment 1e premier d’entre 
eux, le premier ministre Viktor 
Tchemomyrdine. Ex-directeur du 
géant du gaz russe Gazprom (à qui 
fl avait octroyé jusqu’à récemment 
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cupatïon d’une population russe 
occupée à survivre, et générale- 
ment plus ruinée qu’enrichie par les 
« réformes ». 

« L’étranger » est aussi souvent 
accusé par les Russes, non sans ar- 
guments, d’être moins intéressé par 
l’environnement que par de bonnes 
affaires. Le seul souci des investis- 
seurs occidentaux est - soulignent- 
ils - de pouvoir acheter des parts de 
l’industrie russe, à moindre coût, en 
soulignant sa vétuste grâce à quel- 
ques opérations « d’intox » bien 
menées. 

Quoi qu’il en soit, des sociétés 
étrangères gagnent déjà beaucoup 
d’argent avec le pétrole et le gaz 
russes. Les comptes à l’étranger des 
nouveaux riches du pays (c’est-à- 
dire, selon une récente étude, es- 
sentiellement des ex-nomenklatu- 
ristes) sont pleins. Tandis que les 
caisses de l’Etat russe restent vides 
et que les gazoducs continuent de 
rouiller. 

jean-Baptiste Naudet 


Malgré la trêve, les combats se poursuivent en Tchétchénie 

Lionel Jospin se prononce contre le boycottage des cérémonies du 9 mai 


QUELQUES HEURES avant l’en- 
trée en vigueur du moratoire sur 
tes opérations militaires en Tché- 
tchénie, prévu du 27 avril minuit 
au 11 mai, les forces russes se sont 
livrées, jeudi soir, à un pilonnage 
intensif des villages de Bamout, 
Stary Achkhoî et Yandi à l'ouest de 
la Tchétchénie. 

Décrétée à des fins politiques à 
quelques jours de l'arrivée à Mos- 
cou de plusieurs chefs d'Etat occi- 
dentaux, la trêve avait, il est vrai, 
peu de chances d’être observée su- 
ie terrain, le décret laissant toute 
latitude aux soldats russes pou ré- 
pondre à d’éventueDes « provoca- 
tions ». Les responsables de la ré- 
sistance tchétchène avaient 
d 'ailleurs fait savoir qu'ils n’étaient 
pas disposés à respecter cette trêve 
à moins de voir s’ouvrir des négo- 
ciations à haut niveau avec Mos- 
cou. Selon un responsable in- 
gouche, une rencontre était 
prévue, vendredi, entre le général 
russe Guennadl Ttochev et le chef 
d'état-major des forces tché- 
tchènes, Aslan Maskhadov, pou 
discuter des modalités d’un éven- 
tuel cessez-le-feu. Vendredi matin, 
le Kremlin n'avait pas confirmé 
cette information. 

Selon l’agence ITAR-TASS, 500 
fusiliers marins de Vladivostok 
sont arrivés jeudi en Tchétchénie. 
Alors que les dvfls continuent à 
fair la zone des combats vers les 
Républiques voisines de l’Ingou- 
chie et du Daghestan, les Russes 
ont déployé des soldats à Archty, 
une petite localité ingouche située 
à 4 kilomètres de Bamout, bondée 
de réfugiés et qui a déjà essuyé 
plusieurs tirs de roquettes. Faisant 
suite aux dénonciations par les dé- 
putés russes de l’attitude de l'ar- 
mée lors de la prise du village de 
Samachki, le 8 avril, le parquet de 
Russie a décidé, jeudi, d’ouvrir une 
enquête. 

Bfli Clinton, qui a reçu, durant 
une dizaine de minutes, jeudi à 
Washington, le chef de la diploma- 
tie russe, Andreï Kûzyrev, a fait sa- 


voir que la dérision de Boris Elt- 
sine d’ordonner un cessez-le-feu 
de trois semaines constituait « un 
pas vers un processus plus large » de 
règlement de la crise tchétchène. 
Cette entrevue a été suivie par une 
conversation téléphonique entre te 
président américain et Boris Elt- 
sine, qui se sont notamment entre- 
tenus de la question de l'élargisse- 
ment de l'OTAN vers l’Est, et de 
celle de ia fourniture par la Russie 
de réacteurs nucléaires à l'Iran. 

FERMETÉ 

Le ministre allemand des affaires 
étrangères, Klaus Kinkel, a, pour sa 
part, appelé la Russie à « respecter 
les traités internationaux qu'elie a 
signés » après l’annonce du renfor- 
cement de la présence militaire de 
Moscou dans te Caucase du Nord. 

A quelques jours de la visite de 
François Mitterrand à Moscou, 
Lionel Jospin s’est prononcé jeudi 
pour une condamnation plus 
ferme de la répression russe en 
Tchétchénie. « Nous devons 
condamner plus fermement que ne 
Vont fait jusqu 'à présent les chance!- 


Société des lecteurs 
du «Monde» 

LA SOCIÉTÉ des lecteurs du 
Monde tiendra son assemblée gé- 
nérale ordinaire le samedi 20 mai 
1995, à 15 heures au CNIT, 2, place 
de la Défense (92053 Paris La Dé- 
fense). 

Les actionnaires qui n’auraient 
pas reçu le dossier de convocation 
sont priés de se faire connaître au- 
près du secrétariat de la société 
(15, rue Falguiêre, 75501 Paris 
Cedex 15. Tél. : (1) 40-65-25-01). 

Les personnes désirant acheter 
des actions de la Société des lec- 
teurs doivent s’adresser à un éta- 
blissement financier' (banques, 
agents de change, bureaux de 
poste™). 


leries occidentales, y compris notre 
gouvernement, les massacres perpé- 
trés par le gouvernement russe », a- 
t-fl déclaré au cours d’un meeting 
à Marseille. Le candidat à réfection 
présidentielle s’est inscrit en faux 
contre « Vidée qu’il faudrait, face à 
l'instabilité qui règne à Moscou (~) 
jouer la carte d'une certaine stabili- 
té et ne pas affaiblir Eltsine ». Lionel 
Jospin s'est toutefois prononcé 
contre le boycottage des cérémo- 
nies de commémoration de l’ar- 
mistice de 1945, prévues le 9 mai à 
Moscou. - (AFP, Reuter, ITAR- 
TASS.) 


La réforme 
des études 
de droit 
a été reportée 

LE PROJET de réforme du 
DEUG des disciplines juridiques 
et politiques a été suspendu. A 
l’issue de la réunion du Conseil 
national de renseignement supé- 
rieur et de la' recherche (Cneser), 
jeudi 27 avril, la direction géné- 
rale de l'enseignement supérieur 
a accepté d’engager une concer- 
tation avec tes organisations syn- 
dicales d’enseignants et d’étu- 
diants, ainsi qu’avec la 
conférence des présidents d’uni- 
versité (CPU). Dans un premier 
temps, te ministère avait proposé 
te report Jusqu'au 9 mai de la dis- 
cussion, deux jours après te . se- 
cond tour de Vélection présiden- 
tielle. Finalement cette discussion 
aura Heu du 15 mai au 15 juin. Ce 
délai permettra au nouveau mi- 
nistre, puis au Cneser, de se pro- 
noncer. 

RÉSERVES 

Cette position de repli s’ex- 
plique par l’opposition unanime 
manifestée à l’égard d’un projet 
inspiré, comme l’a reconnu le mi- 
nistre de l’enseignement supé- 
rieur et de la recherche, François 
Fillon (Le Monde du 28 avril), par 
la conférence des doyens des fa- 
cultés de droit. Dans une lettre au 
ministre, Bernard Dizambourg, le 
premier vice-président de la CPU, 
avait aussitôt exprimé ses ré- 
serves vis-à-vis d’un « sujet sen- 
sible » sur lequel elle n’a été ni in- 
formée ni consultée. De son côté, 
la Fédération des associations gé- 
nérales d’étudiants (FAGE), très 
présente dans les facultés de droit 
par l'intermédiaire des corpos, 
avait demandé un report afin de 
consulter ses adhérents. 

Le contenu même du projet, qui 
visait à revenir sur la réforme jos- 
pin de sanction des études, a loi 
aussi suscité des oppositions, 
mais d’une nature différente. 
Pour le syndicat des étudiants de 
l'UNEF-ID (gauche non commu- 
niste), il n'était pas question d'ac- 
corder aux facultés de droit un ré- 
gime « dérogatoire » qui remette 
en cause la rénovation des pre- 
miers cycles et surtout « ne ma- 
nifeste pas une réelle volonté de 
lutter contre les taux d’échecs par- 
ticulièrement importants dans cette 
discipline ». Evoquant à son tour 
une « précipitation suspecte», 
PUNI a dénoncé ce projet de ré- 
forme, mais pou» <les raisons ra- 
dicalement o>* .osées. Ce syndi- 
cat, proche f.x RPR, continue de 
proclamer son hostilité à l'en- 
semble de la rénovation des pre- 
miers cycles initiée par 1e « duo 
Jospin-Allègre », qui, selon lui, 
« est une dévalorisation des DEUG 
et tend à tarir l’une des dernières 
filières d’excellence ». 

M. D. 
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